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Au 
• sommaire 

Un encart spécial 

les tribunes libres 
pour le 7• Congrès 

Faisant suite au numéro 

spécial que les adhérents 

du P.S.U. viennent de re­

cevoir, nous publions cet­

te semaine la première sé­

rie des réflexions des mili­

tants du parti dans le ca­

dre de la préparation du 

congrès de Lille. 

• 
Un dossier 

de Tribune 

la guerre civile 

en Irlande 

Une scission vient 

d'éclater au sein de l'ar­

mée républicaine irlandai­

se. Alain Guillerm montre, 

au regard des faits, que 

c'est bien d'une clarifica­

tion et donc d'un renforce­

ment de la lutte qu'il s'agit. 

• 
Notre enquête sur 

les luttes ouvrières 

Après les trois numéros 

spéciaux de " Tribune » dif­

fusés massivement ces 

dernières semaines, nous 

continuons à faire réguliè­

rement le point chaque se­

maine. Au « menu » aujour­

d'hui la Lorraine, la 

R.A.T.P., la banque, Pont­

Château, les restaurants 

universitaires et... bien sûr, 

Renault 1 
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Courrier des lecteurs 
• h • ( · duction du nombre de Les exigences de l'actualité sociale et des problemes tee niques re ) t fa"t 

pages de T.S. consécutive à l'édition de numéros spéciaux • Renault • et • Luttes • on.
11 

\ 
que le Courrier des lecteurs n'a pu être publié plus tôt. Que nos lecteurs ne nous en veui en 
pas trop. Ils comprendront certainement nos raisons. 

STOP AUX VACANCES EN ESPAGNE. - A l'approche des vacances, il nous semble urgent 
de publier cet appel que lance le camarade J. Meyer, de Romagnat (Puy-de-Dôme). ~.;?PP~lle 
le Procès de Burgos et le malheureux sort des graciés « disséminés dans les I eren

1
~s 

geôles de la péninsule », les arrestations arbitraires, et malgré les affronts de Franco, la ~~ f" 
boration de la France avec l'Espagne franqt,iiste (coopération culturelle - vente de ma~en~ s 
de guerre) et Il conclut : « Pendant les congés annuels, tout doit être mis en œuv:e pour r~duire 
sérieusement l'afflux des étrangers en Espagne. Nous ne devons pas voir ~es files de voitures 
attendre des heures le passage- de la frontière: voitures chargées de touristes, app?rtant de 
bonnes d.evises qui perpétuent un régime resté la honte de l'Europe. Le P.S.U. se doit au pl~s 
tôt d'alerter dans ce but en France et dans les pays voisins les centrales syndicales, les partis 
politiques favorables à la classe ouvrière et les formations anti-fascistes. Il ne faut pas que 
le franquisme survivre à Franco ! Il ne faut pas non plus qu'un . ouvrier françai~, belge: alle­
mand ... s'étende, indifférent et heureux sous le soleil ardent du pays de. Cervantes, tandis ,que 
peut-être, non loin de lui, son camarade espagnol hurlera sous la torture ! « Camarades de . tous 
les pays, unissez-vous " · 

L'ENFANCE INADAPTEE N'EST PAS UNE AFFAIRE DE CHARITE. - La lettré des institutrices 
et instituteurs en stage au Centre régional de Formation des Maitres' · de !'Enfance Inadaptée 
à l'Ecole normale de Versailles est si éloquente que nous la publions ici intégralement : « Le 
gouvernement français ... à travers une vaste campagne de publicité organisée par !'O.R.T.F., 
fait appel annuellement à la générosité publique afin de masquer le problème de l'enfance ina­

daptée et d'apaiser les consciences. 
Si nous considérons comme indispensable une sensibilisation de toute la collectivité à l'exis­

tence d'un million de handicapés, nous sommes surpris par la façcn dont les responsables gou­
vernementaux substituent la générosité publique à leurs propres responsabilités. 

Pour nous, la véritable croisade consiste à dénoncer : 
- les essais atomiques générateurs d'infirmes physiques ; 
- les rythmes industriels producteurs d'aliénés ; 
- la politique du logement génératrice de déficients intellectuels ; 
- la conception de la société formatrice d'handicapés sociaux. 

La clé de voûte d'une politique .cohérente dans le domaine de l'enfance inadaptée passe par 
le déblocage de crédits nécessaires à : 
- l'édification d'établissements publics spécialisés ; 
- la formation rationnelle et systématique de maitres. 

En effet, il est inconcevable de parler de démocratisation de l'enseignement lorsque l'insertion 
sociale de presque un million d'enfants est laissée à l'initiative privée. 

Il est tout aussi inadmissible que les instituteurs de l'école publique, acceptant par dévoue­
ment de se _spé_ciali~er dans l'enseignement de l'enfance inadaptée, aient à supporter des frais 
de stage tres eleves (4.000 F en moyenne, par an et par individu ... ce qui fait le double lors­
qu'on vient . de pro~in~e). Naturellement, le syndicat national des Instituteurs se préoccupe de 
cette question, mais il semble que le gouvernement pose des préliminaires inacceptables au 
versement d 'une indemnité : 
- perte du logement (ce qui signifie la mise à I a rue de notre famille durant le stage) · 
- perte du poste de détachement. ' 
,. Il . e: t bie~ évi~ent que cette situation catastrophique n'incite pas les vocations et que dans 
1 mteret de I enseignement aux enfants inadaptés une solution équitable doit être trouvée rapi­
dement. » 

., •• 
0 Un courrier important nous est parvenu à la suite de l'article de Michèle Descolonges. Il 

fera l'objet d'une rubrique spéciale sur ce su1et. 
0 Le courrier sur " T.S. » - de nombreux lecteurs nous adressent soit des félicitations, soit 

des critiques. Leurs lettres nous sont très utiles pour la réalisation de notre journal. 

. --~:J-~·~:!J:,~·:·~~--~-~:~~--~~-~::;.~~-;_z. -.-·_·.•-·· -. . . 
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éditorial 

Des manœuvres qui 
n'auront qu'un temps 
Jean-Marie Vincent 

La grève des O.S. de Renault est en train 
de se terminer sur un compromis qui est 
loin de constituer une victoire éclatante. 
Les O.S. du Mans obtiennent certaines amé­
liorations de leur statut, ils ont montt·é leur 
force et leur capacité à mener la lutte, ils 
n'ont pu porter le coup qu'ils voulaient 
porter à l 'organisation capitaliste du tra­
vail. 

A quoi attribuer ce demi-succès ? Bien 
sür, aux déficiences qui ont marqué le 
mouvement dans les différents établisse­
ments de R enault. En dehors du Mans il 
n'y a pas. eu mobilisation sur des objectifs 
précis ou sur une remise en question concrè­
te de l'organisation du travail, mais grève 
de soUdarité. 11 n'y a pas eu de comités 
rie grève contrôlés démocratiquement et 
beaucoup de grévistes ont vécu celte grève 
dans l'incertitude malgré leur combativité. 

Toutefois le phénomène le plus marquant 
de cette bataille, ce sont les grandes ma­
nœuvres politiques auxquelles elle a donné 
lieu et qui toutes visaient à en minimiser 
la portée et i1 empêch er que les travailleur s 
prennent conscience des implications poli-
1iques de leur propre combat. 

Le P .C.F., tous les observateurs l 'ont re­
marqué, n'était pas très chaud pour ce 
monvemcnt crui n e cadrait pas avec sa con­
cep ti on habituelle des luue~ (revalorisation 
des salaires, journées d'action reven<lica-
1ive) et son altacli ement aux augmentation;; 
hiérarchi sées. Il n'a lancé d'appel à la soli­
darité f inancière que relativement lard cl 
une bonne parti e de ses efforts a consisté 
ù lutter par tous les moyens coutre l ' influ­
ence « ga uchiste » dans les entreprises. La 
bourgeoisie n'a pas Lardé à saisir toutes 
les possibilitfs que lui offrait la prédilec­
tion du P.C.F. pour l'ordre et son « anli­
gauchisme ». Par l' intermédiaire de ses 
commentateurs les plus autorisés elle a sou­
ligné que le P.C.F. jouait un rôle positif 
dans la situation sociale en freinant la 
combativité. Lµcien Neuwirth, gaulliste bon 
teint, a dit toute l'importance qu'il attribuait 
au sens des responsabilités du P.C.F. el de 
la direction de la C.G.T. Apparemment les 
attaques du bureau politique de )'U.D.R. 
contre le P .C.F. et son rôle dans la grève 
contredisent cette appréciation. En réalité, 
cette atlaque avai~ précisément pour objec­
tif de rendre le P.C.F. encore un peu plus 
raisonnable en' lui faisant craindre qu'une 
campagne systématique ne le présente 
comme un loup vêtu d' une peau de mouton. 
On attendait en outre de lui qu'il fasse 

pression sur la C.F.D.T. et sur les secteurs 
les plus avancés du mouvement. 

En un certain sens, c'est bien ce qui s'est 
passé. Mais les choses n'ont pas été si sim­
ples dans leur déroulement. Devant la dé­
termination des O.S. du Mans la direction 
de Renault (et derrière elle, le gouverne­
ment) a dü f ; ire plus de concessions qu'elle 
ne l'avait envisagé. De plus la prolongation 
du mouvement pendant plusieurs semaines 
a fait pénétrer dans une grande partie de 
l'opinion populaire les thèmes de la lutte 
contre la hiérarchie, les grilles et l es ca­
dences. Beaucoup se sont également aperçus 
que de grands mouvements pouvaient partir 
de la _base et ouvrir de nouvelles perspec­
tives malgré la résistance des appareils. 

C'est bien cela qui est la grande leçon 
des luttes actuelles. Le contrôle qu'avaient 
jusqu' à présent le·s organisations tradition­
nelles de la classe ouvrière sur les mouve-' 
ments revendicatfs est de moins en moins 
serré. Leurs formes d'organisation adap­
tées à des actions de pression sur le patronat 
et à des négociation·s régulières sont de plus 
en plus en porte-à-faux, lorsque les luttes 
s'orientent, mêm e confusément, vers le re­
fus du salariat et des rapports de travail 
capi Lai istes. 

En ce sens la grande question qui a 
été posée et qui reste posée dans la 
conjoncture ac tuelle, e·st celle du re­
nouvell ement du mouvement ouvrier 
el de ses formes d'organisation, qu'elles 
soient syndicales ou politiques. Il serait tout 
à fait prématuré d'affirmer que les réponses 
ont é té vraiment fournies et que la classe 
ouvrière est en voie cle dépasser facilement 
les divisions catégorielles au sein même de 
l 'activi té revendicative, voire de surmonter 
les obstacles à sa propre politisation. Mais 
ce qui est clair c'est que dans toutes les 
lutte·s se dégage p eu à peu une avant-garde 
ouvrière qui ne se reconnaît plus dans les 
vieux thèmes, dans la routine héritée de 
dizaines d' années d'électoralisme. Si nous 
savons lui montrer la voie de l'action révo-
1 utionnaire, le·s données du jeu politique 
peuvent être totalement bouleversées. Déjà 
la bataille des O.S. a fait apparaître comme 
dérisoires les grands effets de tribunes pré­
parant le congrès d'unification du Parti So­
cialiste et de la C.I.R. Comment peut-on 
imaginer désormais canaliser la combativité 
de la classe ouvrière et de tous les travail­
leul's dans le lit étroit de l'unité de la gauche 
et des cartels électoraux pour les prochai­
nes élections lrgislati ves ?, O 

Pour une théorie et une pratique 
révolutionnaires 
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luttes internationales 
Au royaume 
de la pou·rriture 
François Della-Suda 

L
E procès, à Marrakech, de 193 militants marocains, dont 
nous avons annon·cé l'ouverture pour le 17 mai, est 
reporté à une date ultérieure. 

Personne, évidemment, n'est abusé par le « motif juridique ,. : 
examen préalable du pourvoi en c:assation interjeté par la 
défense contre l'arrêt de ·renvoi devant le tribunal régional de 
Marrakech. Depuis le début de son règne, la clique Hassan­
Oufkir a-t-elle jamais habitué l'opinion à des préoccupations 
légalistes ? 

En réalité, le recul de la date du 
procès - jusqu'à l'été ? - est un 
recul de peur du Roi. Survenant 
après l'annulation du voyage. aux 
U.S.A. prévu de longue date, ce 
deuxième contre-temps révèle 
mieux sans les faire encore écla­
ter, les contradictions du régime 
de Hassan que maintiennent au 
pouvoir les structures féodales du 
royaume et la contrainte des capi­
taux étrangers - surtout améri­
cains. 

BIRD et "Pot de vin" 

Les hommes du secrétariat d'Etat 
et la famille royale avec ses cour­
tisans de l'oligarchie régnante se 
satisferaient d'une autorité située 
à mi-chemin entre la dictature po­
licière qui effraie les investisse­
ments et le libéralisme dont se 
méfient les possédants. Pour aider 
à asseoir une telle autorité, les 
U.S.A. pensaient profiter des tra­
vaux d'irrigation de la vallée de 
Sebou au nord de la capitale, dont · 
le financement par la B.I.R.D. (Ban­
que internationale de recherche et 
de développemer;it) était soumis à 
la définition d'une politique maro­
caine de récupération et de redis­
tribution des terres, d'où pourrait 
naitre une nouvelle classe, entre 
la grande féodalité terrienne et les 
plus pauvres des paysans. 

La nécessité s'en faisait d'au­
tant plus sentir que, comme tous 
les régimes du même genre, celui 
de Hassan repose sur une armée, 
une police et une administration 
avec laquelle on organise la cor­
ruption qui impose la complicité. 

Plus qu'une institution obligatoi ­
re - aucun papier, de l'acte de 
naissance aux diplômes les plus 
élevés, en passant par le permis 

de conduire ne se délivre sans 
• pot-de-vin », tou.t s'achète, l'huis­
sier d'étage et le commis aux écri­
tures, le ministre et le procureur 
général - elle est système de gou­
vernement et raison d'Etat, drainant 
à la famille royale toutes les riches­
ses du pays. Hassan, son frère 
Moulay Abdallah, leurs sœurs en 
vivent de plus en plus, et le Maroc 
de 13 millions d'exploités en crève 
peu à peu. 

Ainsi, c'est elle qui ruine le pro­
jet de distribution des terres sur 
le Sebou ; au fur et à mesure que 
les offices régionaux ont repris les 
propriétés coloniales ou domania­
les et les ont remises en valeur, 
les hommes de Hassan s'y instal­
lent. On dit même que des colons 
français ont pu revendre directe­
ment leurs terres aux grands féo­
daux. Toujours avec la complicité 
du pouvoir. Sans que les gens de 
la B.I.R.D. le sachent. Naturelle­
ment. Seulement. viennent de se 
découvrir deux autres trafics qui 
reculent, s' il est possible, les limi­
tes de la • décence ~-dans la cor­
nfption officielle : l'un concerne 
le " pas-de-porte » de six millions 
de francs réclamés par les inter­
médiaires du roi à la PANAM qui 
voulait acquérir un terrain à Casa­
blanca, l'autre, les vingt millions 
de francs placés en France par 
les habile·s courtiers de minerai 
marocain achet~ à bas prix en dis­
simulant sa véritable teneur en 
fer. 

Malgré ses • promesses " , sur 
ordre de Washington, Hassan a dû 
annuler sa promenade aux Améri­
ques. 

Or, la situation économique du 
capitalisme marocain exigeralt que 
ne manquât point l'aide en tous 
genres des U.S.A. Jamais, en effet, 

Fête sur la commune 
Massy, salle du 1er-Mai (dans le grand ensemble) 

Samedi 29 mai, de 14 h à 2 h du matin 
Théâtre, chansons, pop et expositions 

Entrée gratuite 
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la m1sere n'est apparue si inéluc­
table. Elle est le lot de tous ceux 
qui ne servent pas directement la 
clique au pouvoir ; des paysans 
dont les impôts grimpent de 30 %, 
des petits fellahs du Gharb dont 
60.000 hectares furent cet hiver dé­
vastés ·par les inondations sans que 
l'on songeât à les aider ; des gens 
des villes écrasés sous la cherté 
des prix dans les secteurs vitaux : 
loyers augmentés, essence aug­
mentée, le prix du beurre doublé 
en quelques semaines, la farine en 
hausse de 10 % et, maintenue, la 
taxe sur le sucre prévue initiale­
ment pour financer la construction 
d'un barrage depuis longtemps ter­
miné! 

Les faux semblants 

Malgré ces causes de malaise -
(affrontements dans le Gharb, fai­
sant des morts et des blessés -
grève illimitée des étudiants), mal­
gré le front uni constitué par le par­
ti nationaliste Istiqlal et le parti de 
gauche non communiste U.N.F.P., 
malgré cette situation, ou peut-être 
à cause d'elle, sûr de ses compli­
ces pour un temps du moins et sûr 
de sa diplomatie, le roi pouvait 
risquer le • coup du procès • pour 
en finir avec les éléments jugés 
les plus dangereux des forces 
d'opposition. 

Mais la corruption étalée jette 
ses éclaboussures partout, sans 
que l'alibi du remaniement minis­
tériel, le mois dernier, en puisse 

effacer les traces. Dlimi, directeur 
de la Sûreté nationale, joue les 
procureurs contre certains amis du 
ministre de l'Intérieur Oufkir et la 
cohésion de la clique régnante est 
ébranlée. Les U.S.A. observent et 
menacent. Le peuple ricanerait s'il 
n'était las et méfiant, et couve 
sa révolte. 

Le climat ne se prête donc pas 
à la mascarade de procès qui est 
retardé. 

Notre rôle 

Il nous · appartient de crier la 
réalité de l'autre Maroc où la féo­
dalité la plus rétrograde a réussi à 
asservir tout un peuple, bafouant 
les femmes, fusillant les enfants, 
affamant les ouvriers et les pay­
sans. De la dénoncer par tous les 
moyens, y compris par le boycott 
des tourismes à bon marché, de la 
coopération dans la bonne cons­
cience ... et de la publicité qui vante 
ce tourisme et cette coopération. 
De démasquer la complicité de 
Pompidou - Chaban - Schumann, 
inconditionnels renforts d'un pou­
voir qui leur ressemble. De trouver 
les formes actives d'aide à ceux 
qui veulent se dresser au Maroc 
contre leurs tyrans. De préparer, 
avec eux aussi, les batailles du so­
cialisme que nous ne gagnerons 
pas à force de comités internatio­
naux aux signatures prestigieuses 
mais, par l'apprentissage quotidien 
de la vérité et de la solidarité. 0 



Rafles racistes 
dans toute la région parisienne 
Abraham Behar 

Ce qui vient de se passer à Nanterre n'est qu'un des 
épisodes de la répression généralisée qui s'abat sur les 
travailleurs algériens. A Nice, Lyon, Perpignan, Paris, Lille, 
Roubaix, Charleville, Marseille, ce sont les mêmes scènes 
de ratonnades, les mêmes agressions, et des assassinats : 
Belmoumène Mohamed, 'Mlle Salima à Lyon, Hadji Salah 
près de Châlette-sur-Loing, Hadj Bekkar Ekola à Ivry, Ha­
mouda Meziane à Douai et Saadoune Moulaud à Lille, Tabet 
;Mohand et Laib Abdelkader à Charleville, Djefaflia Abdel-
1hamid à Marseille. 

Nous ne pouvons pas rester silencieux devant une telle. 
sauvagerie, ne pas agir tout de suite, c'est être complice. 

C'est pourquoi nous appelons tous les militants du parti 
à se mobiliser pour percer le mur du silence, assurer aux 
travailleurs algériens de toute l'aide nécessaire et surtout 
à développer la solidarité politique par des meetings, des 
tracts, des discussions. 

· Il revient aux militants du secteur entreprise d'être au 
premier rang de cette campagne antiraciste, pour le soutien 
aux travailleurs algériens. 

La solidarité du prolétariat de France doit être totale 
et sans hésitations. 

Déjà, un meeting à Nanterre aura lieu avec nos camarades . 
algériens. Il faut en organiser partout. Dans toutes les villes. 

Le P.S.U., qui a mené la lutte pendant la. guerre au côté 
du peuple algérien, ne laissera pas faire cette violence gou­
vernementale et fasciste contre nos frères de combat. 

Ceci dépend d'abord de nous. 
La Commission Nationale Entreprise conjointement avec 

la Commission Internationale centralisera toutes les informa­
tions et la popularisation des actions. 

Les faits 
Jeudi .soir (vers 2 heures du ma­

tin), la pol ice effectue un contrôle 
d'identité dans un café algérien de 
Nanterre. De nombreux Français 
étant présents, on s'en ti.ent là. 

Vendredi soir (vers 1 heure du 
matin), même opération. Aucun 
Français n'est présent. Les Algé­
riens sont emmenés au poste mais 
très vite relâchés. 

Samedi soir (23 h 30), c'est la 
descente de police massive, qua­
tre ou cinq cars et trois ou quatre 
voitures, remplis de policiers ar­
més, encerclent le pâté de maison 
auquel le café appartient. Tous les 
clients sont embarqués, sauf le 
patron et deux ou trois personnes 
qui subissent le même sort vers 
1 heure du matin. 11 ne s'agit plus 
cette fois d'un " contrôle poli ,. , 
mais d'un • tabassage • en règle, 
dans les cars ainsi qu'au commis­
sariat. Les travailleurs algériens 
sont relâchés vers 5 à 6 heures 
du matin. Nombreux sont ceux qui 
ressortent avec l'arcade sourcilliè­
re ouverte ou la pommette saillan­
te. Trois Français font partie du 
lot, auxquels ont dit : " Tirez-vous 
de là, autrement vous allez voir 
ce qui vous arrivera ». 

Cette opération est répétée, dans 
ta même nuit, pour tous les cafés 

algériens de Nanterre. Selon le 
président de l'amicale des Algé­
riens en Europe, c'est l'ensemble 
de la région parisienne qui a été 
ainsi • ratissée •. Nous voici reve­
nus aux nuits les plus sombres de 
la guerre d'Algérie. 

les prolétaires 
les plus opprimés 

Cette opération de police est la 
dernière en date, et la plus spec­
taculaire, d'une série de provoca­
tions racistes à l'encontre des res­
sortissants algériens et dont le 
dernier numéro de " Tribune ,, a 
fait état. 

Pourquoi cette provocation énor­
me? Pour pousser les travailleurs 
algériens à quitter la France ? De 
puis la dégradation des rapports 
entre Paris et Alger, l'intention se 
précise mois après mois, à tous les 
niveaux, et · notamment au niveau 
de l'emploi (bureaux de placement 
et employeurs). Entre tous les tra­
vailleurs étrangers et à égalité de 
qualification, les Algériens sont les 
derniers embauchés et les premiers 
licenciés. Même phénomène sur le 
plan de l'habitat : en février 1970, 
le Premier ministre a promis d'en 
finir avec les bidonvilles et les 
taudis d'ici 1972. Les travailleurs 

algériens attendent toujours que 
cette belle promesse trouve un 
début de réalisation en ce qui les 
concerne. 

Ajoutons à cela que de nombreux 
logeurs refusent de rec~voir des 
Algériens, et les expulsions d'Algé­
riens se multiplient depuis quelque 
temps dans le Nord, sans que les 
intéressés soient avisés des mo~ 
tifs. Qùant aux co'nditions. de tra­
vail : ce sont les trayailleurs algé­
riens qui connaisse·nt le taux le 
plus élevé d'accidents de travail. 

Autrement dit, parmi toutes les 
fractions du prolétariat de France, 
c'est le prolétariat algérien (ex­
ploité notamment dans la sidérur­
gie ,la chimie, les mines et - à 
40 % - dans le bâtiment) qui est 
le plus opprimé. 

la guerre d'Algérie 
n'est pas terminée 

Neuf ans après les accords 
d'Evian, la guerre d'Algérie hante 
toujours la conscience collective 
des Français. S'i l n'en était pas 
ainsi, les multiples attentats racis­
tes anti-algériens se seraient vite 
réduits, « Minute • n'affirmerait 
pas impunément ses slogans néo­
nazis, et la police n'agirait pas 
comme elle fait, avec le silence 
complice de la grande presse. 

Les travailleurs algériens sont 
pourtant une source de profits 
énormes pour les capitalistes : 1 
milliard de gain, déduction faite 
des 2 à 2,5 milliards de salaires 
et charges sociales. Mais l' impé­
rialisme français a d'immenses ré­
serves d'esclaves, notamment en 
Afrique, où il lui suffit de pulser. 
Il est donc parfaitement en mesure 
de remplacer tous ceux qui, las 
de subir ses provocations, déci­
deraient de retourner en Algérie. 
li possède donc un puissant moyen 
de pression pour faire céder le 
gouvernement algérien dans le con­
flit pétrolier qui oppose Paris et 
Alger. · 

La solidarité prolétarienne pous­
sera-t-elle le prolétariat français 
à faire bloc aux côtés du proléta­
riat algérien ? On sait que remon­
ter le courant n'est pas simple. 
Huit ans de guerre d'Algérie sont 
là pour nous prouver que le chau­
vinisme impérialiste n'est pas un 
vain mot. Heureusement, les ré­
cents conflits de classe révèlent la 
puissance croissante d'une nou­
velle génération d'ouvriers français 
moins atteinte que les précédentes 
par l'idéologie réformiste et chau­
vine. Mais ce processus de renou­
vellement n'en est qu'au début de 
son évolution. A combien de rafles 
racistes assisterons-nous encore 
avan·t qu'il parvienne à maturité ? D 
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Guerre civile en Irlande 
Alain Guillerm 

, · f ·· 1 , ale qui lui est parallèle, le Sinn 

LI.A.:". (ar~ée r~publicaine irlandais~) e! 1, or~an_isa ion eg 1, « Provisionals » (dite I.A.A. 
Fem, ont eclate en deux avec une mm~nte d_ L!n:tlers app~ ee t «Republicans ,. (1 ). Per­
« pro ») et une majorité qui continue a se baptiser us,ue er:ien . (2) a semble-t-il pris 

sonne en France n'a déploré cette scission et la presse revolutlonnair._e_ '. , , ' . 
· · 1 Leur apparition a ete marquee par 

position en faveur des nouveaux venus·, les « Prov1s1ona _s ». înant des morts de 
une recrudescence des combats entre patrouilles anglaises et I.A.A., entra 
part et d'autre. 

Tous les Anglais tués au combat 
(nous ne parlons pas des trois sol­
dats tués en civil, acte sans doute 
dû à une provocation unioniste 
(Unionistes partisans du Royaume­
Unis) ou à des irréguliers ne sont 
pas forcément à mettre au tableau 
de chasse des « Provisionals ». Il 
est important de comprendre que 
le but des révolutionnaires n'est 
pas uniquement de se payer un 
tel « tableau » mais de coordonner 
et de développer l'action révolu­
tionnaire des masses dans leur to­
talité dans le but de préparer le 
passage au socialisme. Cela ré­
sume tous les points de rupture 
entre I.A.A. et « Provisionals • que 
la presse française n'a pas souli­
gnés. Ces points sont au nombre 
de trois : le premier. est l'option 
ouvertement socialiste et marxiste 
de l'i.RA que les Provisionals at­
taquent violemment en les traitant 
de « totalitaires • , de « commu­
nistes ,. (lisez « staliniens ,. ) etc. 
Le second, découlant du premier 
.est la ligne de masse que s'est 
donnée l'i.A.A. abandonnant ~a tra­
dition d'une action uniquement mi­
litaire. Le troisième enfin est son 
attitude « frontiste » envers le P.C., 
les Trade Unions et les mouve­
ments culturels radicaux, en oppo­
sition avec l'anticommunisme et le 
sectarisme des Provisionals: Nous 
ne pouvons là-dessus opposer à 
chaque fois politiquement provi­
sionals et majoritaires étant donné 
le manque quasi total de positions 
politiques des premiers. Ce que 
nous devons retenir c'est le prodi­
gieux acquis des luttes qu'a me­
nées l'i.RA de 1905 à 1970. 

Quel socialisme ? 

Au lieu de s'autoproclamer com­
me telle, l'I.R.A. est devenue mar­
xiste de par la nécessité interne 
de son développement. C'est pour­
quoi l'analyse qu'elle fait du marxis­
me est particulièrement fructueu­
se (3) . Pour l'i.RA, la pensée de 
Marx devient peu à peu de 1848 à 
1880 la théorie révolutionnaire du 
prolétariat de même qu'elle en est 
la meilleure expression ; ce pro­
cessus dialectique aboutit à l'A.I.T. 
(Association internationale des tra­
vailleurs) et ce n'est pas un ha­
sard si les Fenians (partisans du 
Sinn Fein) de l'époque la contac­
tent de même que Marx défend 
violemment les Fenians emprison­
nés, et culmine avec la Commune 
de Paris et sa compréhension par 
Marx. 

Mais dans les années 1880 appa­
rait un phénomène nouveau : l'im-

périalisme (colonialisme) qui permet 
à la bourgeoisie de • corrompre • 
la majorité de la classe ouvrière. 
Le marxisme n'est plus porté que 
par des minorités en Europe et seu­
les l'Irlande et la Russie parce 
qu'elles sont, de manière diffé­
rente, victimes de l'impérialisme, 
échappent à la règle avec respec­
tivement Connoly ( 4) et Lénine. En 
Irlande cela se manifeste aujour­
d'hui de deux façons : le trotskys­
me ne lutte pas contre l'entrée dans 
le Marché commun (préoccupation 
centrale de l'i.A.A.). Il pense qu'une 
grande Europe liera tous les tra­
vailleurs .(c'est une vérité _tellement 
partielle qu'elle en devient une er­
reur radicale) ; il met en avant le 
slogan sectaire de « République 
ouvrière ,. alors qu'il n'y a en Ir­
lande que 500.000 ouvriers sur 
5 millions d'habitants. 

Le marxisme comme courant à 
vocation majoritaire ne réapparait, 
sous de multiples autres formes, 
qu'à partir de 1960 à travers des 
mouvements où on ne l'attendait 
pas : luttes nationales, « minori­
tés ,. diverses (femmes, intellec­
tuels, marginaux), paysans, sec­
teur tertiaire, techniciens et ingé­
nieurs, et enfin au sein des masses 
chrétiennes. (Cela est très impor­
tant pour l'Irlande). Ce sont tous 
ces secteurs qu'il faut unifier dans 
le combat révolutionnaire pour le 
socialisme parce qu'on ne peut pas 
le bâtir contre eux. Même si on 
le faisait, en forçant l'histoire, on 
aboutirait non au socialisme mais 
au stalinisme. 

Vers la guerre 
de masses 

Le second point de scission e11-

tre l' I.R.A. et les Provisionals con­
cerne ce qui est essentiel à l'I.R.A. 
dans son ensemble, c'est-à-dire la 
stratégie née de la lutte armée. 
Sur ce point les Provisionals ont 
gardé la tactique uniquement mi­
litaire traditionnelle ; l'I.R.A. me­
nant des attaques · de front contre 
l'armée anglaise et le Sinn Fein se 
contentant au Nord et au Sud de 
fournir un appui logistique à l'I.R.A. 
Avec cette conception purement 
militaire, les Républicains ont adop­
té une stratégie plus conforme à 
un mouvement révolutionnaire · le 
Sinn Fein est conçu comme ' un 
parti politique de masse et l'I.R.A. 
est son armée. Mettre « la politique 
au poste de commande • n'était 
pas un faible effort dans un mou­
v~ment où c'est toujours le mili­
~a,re. qui_ a créé le politique. Cela 
1mpliqua1t notamment le dépasse-

ment de toute une tradition • répu­
blicalne •. Le premier point tout 
à fait mythologique de cette tra­
dition consistait à refuser de pré­
senter dans tous les cas des can­
didats aux élections (au Nord com­
me au Sud) pour ne pas reconnaî­
tre la partition. Ce curieux mélange 
d'ultra-gauchisme et de juridisme 
est désuet quand on pense à l'im­
mense usage qu'a pu faire B. Dev­
lin de son mandat de député du 
Nord et à Westminster ! (le Parle­
ment de Sa Majesté britannique 
n'est- il pas un endroit inacceptable 
pour des républicains irlandais na­
tionalistes !). Cela est encore plus 
dangereux au Sud où le caractère 
démocratique bourgeois du régime 
amènera toujours les abstention­
nistes de l'i.A.A. à voter pour le 
moindre mal contre la droite fas­
ciste ou collabo, c'est-à-dire à re­
mettre en selle l'actuel président 
De Valera « le p ire hypocrite qui 
soit ,. selon United Irish. L'actuel 
Sinn Fein a tout simplement mis au 
rencart la mythologie anti-électora­
liste et juridiste et proclamé que 
les révolutionnaires présenteraient 
des candidats si le rapport de 
forces l'exigeait et en tenant comp­
te du présent et non de la tradition. 

Un autre point de cette tradi­
tion concerne l'attitude à adopter 
envers les protestants du Nord. 
Sur ce point le caractère réaction­
naire des Provisionals apparaît 
dans toute sa clarté. La haine des 
protestants est spontanée chez le 
prolétariat catholique (notamment 
à Belfast à cause des terribles po­
groms de 1969, cette ville est d'ail­
leurs le seul point d'appui des Pro­
visionals) ; mais les Prov. ont réus­
si à amalgamer les trois éléments : 
anticommunisme, bigoterie catho­
lique et haine des étrangers en 
bloc (y compris des autres mouve­
ments de libération) en une idéo­
logie que la base répète comme un 
catéchisme. A l'opposé, les offi­
ciais dans leur remarquable « Let­
t,:e du Sinn Fein aux protestants 
d Irlande " disent clairement qu'ils 
cherchent à tout prix à jeter un 
pont entre ouvriers catholiques et 
protestants (chose d'autant plus im­
portante et difficile que ce sont les 
travailleurs qui suivent le fasciste 
Paisley alors que la bourgeoisie 
protestante se paie le luxe d'être 
plus libérale); cette tentative sup­
pose u~e lutte à long terme et non 
une simple agitation terroriste. 
Pour cela, les officiais mènent des 
actions de masses profondément 
originales. Ils créent des· bureaux 
d'emploi (le chômage sévit au Nord 
et au Sud, chez les catholiques et 
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Choisir un pas en avant 
ou deux pas en arrière 
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P. Bauby - B. Miege - P. Boedard H. Rouillault 

L E P.S.U. doit approfondir Je 
débat stratégique commen cé 
aux deux derniers conseils et 

en tirer les conséquences prati­
q,ucs. 

Pour rein, il faut d'abord tirer 
un bilan rie ln dernière période pu• 
litique. 

Celle-ci es t marquée par de grnn• 
des initial.ives autonomes du mouve­
m ent révolutionnaire : la campu­
!;nc du Sc,·ours Rouge sur le pro-
1·ès de Buq:os. la manifestation du 
} rr Mai, la n lmpugne des élections 
1nunit-ipule8, pour ne ,·iter que <"CR 

tro is exemples. Ces initiatives ont 
e u un impu1·1 importun! cluns lu 
,;lusse o uvrièrn, elles ont renforcé 
Je lrnvuil de muSsf' 111101idien sur le,; 
rliHére111s fronts de l1111e, seconclai­
rcmcnt, clics fucili1 c n1 le rullié mclll 
,les rnili111 111s lio11nêlcs dn P.C.F. 
/ il leur C81 diffil'ile, pur exe mple 
de justifier 1'~11i1111le de 1·elui-ei 
lors du mc,·tin,: ,!"Ordre Nouveau ! ) . 
Elles 1110111n:111 que .-ell e politique 
est hicn préférahle à lu tuclique de 
puras ilul(c du P.C.F., appelée Front 
U11i,111c. que le l'.S.U. uvail prati­
qué pur e xe111ple lo rs ,le la loi anti• 
1'118HClrrS CIi mai 70. 

Le l'.C.F., lui, s'e11 rend ,·omplc 
cl les i11i1iutives au1011omes des ré­
volulionnuircs so111 pour heu111·oup, 
duns so11 arluc lle h ystérie l'Onlre le 
« ,:auchis111c ,._ l'.S.U. ,•ompris. 

La politique que nous avions pro­
posée nu ,·onseil 11111io11al de Rouen 
70, (]) cl c1ui 11vui1 été alors mino­
rituire, le P.S.U. u été .-onduil it l'ap­
pliquer dan, la JJntliquc : priorilé 
:"I l'affinnutiou a111011ontt! ,let-- nw tJ­
ses cl du 111ouvcmenl révolulion­
nuirc, suuf Jorl' ,1"1111 •·crtai11 uornl,_rc 
d'u,·(·orclr, 1111111kipaux en 1·0111ra1hc-
1ion t·o111pli•1e ove,· l'évolution poli­
tique du pnrti. Ceux c1~i •c s~111 
ohs1i11é8 1111 purasitui:c n 0111 gucrc 
eu de au,•('<-'> ,luns ,·e domaine. De 
mêntc, ,.ur un aulrc terrain! Ju L~­
l(UC 11'11 trouvé que deux mrl~e 1111-
litants pour uller le 1" Mur ~er­
ri è rc lu <.:.G.T., crier « le syndical 
est J'arme de tous les travailleurs >, 
puis « C.G.T. 1ruhiso~1 > lorsqu'ell~ 
s'est fuit agresser. Ou est lu rlarle 
duns une telle politique ? 

Mais lu période politique u,•. 
tuelle est surtout marquée pur l'op• 
prolondissement dee luttes. D'abord, 
les )uUes ouvrières, de la vague 
de séquestrations au moqvement 
des mineurs, à la lutte des Bati­
gnolles jusqu'à l'actuel mouvement 
parti de Renault ; mais aussi les 

lullc~ des vi1,:nc rons el des pay­
suns, celles du mouvemen1 lycéen 

. qui ont commencé à toucher mas­
sivement le~ Jyrées techniques cl les 
C.E.T. 

Cet approfondissement est ce• 
pendant encore dispersé. Personne 
n'était c:apuble en février de relier 
la lune des Bntignolles, celle des 
vignerons et le mouvement lycéen 
dans une même attaque contre 
l'E1111 bourgeois el sur le même 
projet de lrnnsformation de la so­
ciété ; r 'esl lu première des ques• 
t io 11s sur laque lle nouR niions reve• 
nir. 

En ,·c qui ronccrnc les lulles ou­
\'ri è rcs, jui:.qu'ù l':it'lucl 111ouveInent 
il n 'y a pas eu ,l'oHensivi, générale 
mai~ pcrsistan,·e de lu r omhutivité 
marquée par ,le nombreux 1·onrli1s 
•·011tn· l'offe nsive pulronale d'in-
1ensifir n1io11 ,lu travail el de li­
<111idu1ion rie c·crlnin~ scrtcurs. 

Ces l1111e·s 0111 souvcn1 un con­
Lcnu égalituirc, unti-hié ran·hiquc, 
clics rdusc111 lu politique ,·on1rnc-
1uellc. Elles se 1·11ru,·1éri~c111 par rie• 
formes illégulca ries usHeml,lées oi1 
tous s' expriment cl déddcnl. A lu 
pointe de ces lulle~, se rlévcloppc 
un nouvc uu •·ourant trè~ dive rs : 
syndil'ulistes ruclicalisés. jeunes lru• 
vailleurs c l immigrés combatifs : 
nouR uppellc rons (' C ,·oura111, dont 
l'importunt·e varie uvec· l' i11tensité 
de l:i lulle, lu <i: guru·he ouvriè re ,._ 

C'est pour court-circuite r ce cou• 
runt, et notamment les militants 
C.F.D.T. uctih dam les luttes, que 
le P.C.1". et lu direction de lu C.F.­
D.T. cAsuycnt de mettre sur pied 
le front C.G.T.-C.F.D.T., de façon 
i, hloc1ue r les lunes et it recons-
1 irncr l'unité de lu gauche. Corn• 
ment or11uniscr ce courulll ? Sur 
<1uclles perspectives quant il l'uni­
ficution des luttes entre les usines 
et avec· l'extérieur (elle est pnrti­
culièrerncnt décisive à un moment 
oir le putronut durcit son ultitudc 
et où les luttes se multiplientl. Tel 
est le second prohlème que nous 
allons poser id. 

Pour quelle société 
uous battons-nous ? 

C'est lu première question. Lu 
réponse ne se trouve pos dans l'ab­
strait mais dans le contenu sou­
vent implidte des lunes actuelles, 

contenu qu'éclaire l'histoire ..; ... 
mouvement ouvrier. Personne n'a 
envie de se ballre pour passer de la 
Frarn·e à la Pologne, c'est-à-dire 
ir une société où les usines ont 
simplement t'hangé de directeur. 

li s'agit de luner pour une socié­
té où tous les rapports sociaux 
soient trunsformés : 

0 une société où le pouvoir no• 
litique soit celui des conseils de 
travailleurs cl non celui du seul 
parti d' avant-garde, 

0 une société où tout le monde 
fasse :1 la fois un travail manuel 
et un trnvni I intellectuel, de façon 
à ce que les ouvriers et les techni­
ciens puissent ensemble chercher à 
uutomatiscr la production, à lu 
rendre moins pénible, à reconver­
tir la production ... Toul cela dans 
ln perspective de former un hom­
me nouveau manuel cl intellet'· 
lucl, 

O une société oi, l'on détruise 
l'école nrtucllc c1ui reproduit ln 
hiérarl'l1ic sot:iulc, pour en cons­
tnrire une autre sous le ,·ontrôle 
rlcA lruvuillcurs. 

0 une so,·iété oi• R'opèrn lu lihé­
ration de la femme (suppression de 
lu produ1·1 ion domestique, édut:a• 
lion l'ollc,·t ive des enfon1s ... 1. 

On le voit, une société où le pro­
•·cssus de passage au 1·ommunisme 
si,ru dirigé pur le prolétariat lui-
1nê n1e, cl non pur une rr1inorité de 
dirigeants, de cudres et de techno­
crates, quelle que soit leur com­
pétence. 

Cette société, nous sommes cons• 
cients qu'elle ne nuîtra pus des ur• 
nes ou de ln « démocrntisation de 
l'Etat >, muis que le peuple ne pour­
ra l'édifier qu'en commençant pur 
détruire, les armes à lu mnin, l'an­
cienne société. Oum un puys comme 
lu Frunce, celte lutte ne prendra 
pus lu forme de hases rouges ! Il 
faudra, dons le cudre d'qn puissant 
mouvement gréviste poaaer de lu 
violence défensive à l'offensice ré­
volutionnaire contre l'Etnl et ses 
uppureils de répression, c'eat-it-dire, 
faire l'insurrection armée des mas­
ses (2L 

Celle nécessité de lu violence ré­
volutionnaire qu'implique le texte 
unanime de l'A.O.P. de Paris et que 
refuse explicitement celui de 
l'A.O.P. du Centre, n'est pourtant 
pus une découverte pour les travail­
leurs ; ils en font l'apprentissage 

quotidien dans leurs lulles, en étant 
capables d'opposer ce qu'ils esti­
ment légitime à la légalité bour­
geoise et en n'hésitant pas ainsi à 
prendre des formes de lulles illé­
gales ou violentes. 

Développer 
tout le potentiel 
révolutionnaire 
de la classe ouvrière 

On ne peul viser la destruction 
par les masses de la société bour­
geoise et un pouvoir qui soit celui 
des musses sans que cela ne se pré­
pare dès mainteriunl. 

li apparait dès lors que le regrou­
pement des révolutionnaires el le 
travail dans les syndicats ne suHi­
sent pus pour qu'une gauche ou­
vrière s'affirme et dirige la lu.Ile. 
Si les syndicats assurent encore un 
minimum de défense du pouvoir 
d'uchul des travailleurs, ils ne sont 
pus le moyen de celle offc11sivc ou­
vrière CJni e~I nê t·c:ii,.airc et JHl.S~Î· 

hic. 

De nombrcul{ militants syndit-a­
listes, voire des sections syndicales 
en particulier i, lu C.F.O.'f., jouclll 
souvent a,·1uc lle111en1 1111 rôle im­
portant pour cristulliscr lu 1·omh11-
tivi1é des travuillcurs. Mais on voit 
aussi que relu ne suHit pus :1 l'ex­
pression de toute ,·clic-ci et que 
les sections syndic:ulcs C.F.D.T. mê­
me uvnncécs oscillent souvclll en­
tre l'accord nvc(· ln C.G.T. el le dé, 
vcloppc111c111 de ln luuc. 

Pour aller plus loin, il fout cons• 
tiluer « l'nulonomic de lune > de 
lu classe : 

• pousser ù l'orgunisution démo­
cratique clc l'ensemble de lu classe 
en période de Julie : assemblées 
sectorielles et générales où tous 
s'expriment et décident; comités de 
grèves élus par les travailleurs et 
révocables ... 

• chercher progressivement à 
constituer en une force 11utonome, 
de façon permunente, les truvail­
leurs les plus combatifs dégagés par 
lu l11tte (des ~livers syndicats et 
non-sy1111iqués), ÎI unir lu révolte 
et l'expérience de la luuc. Ce pro• 
cessus sern lent, très vuriuble sui­
vant les usines, le niveau des lut­
tes. C'est la direction qu'ont suivie 
pur exemple, le comité de lutte de 

Cuterpillar, lu base ouvr1ere Jle 
Flins, malgré toutes leurs difficul­
tés actuelles, il nous semble que 
c'est lu bonne direction. 

• pour accélérer ce processus, 
il faqt des lieux où lu gauche ou­
vrière des différentes usines pourra 
systématiser sa pratique. 

Purullèlcment, il faut développer 
l'autonomie prolétarienne ù son 
niveau le plus achevé, en œuvrant 
à lu constitution du part~ révolu­
tionnaire autour des ot•vriers les 
plus rombutifsi 

L'enjeu 
du VI r congrès 

Pour certains camarades, il est 
clair qu'il s'agit de revenir en or• 
rière (3). Sur le plun théorique, il 
s'agit de remettre en cause toute 
l'nvoncée du P .S.U. Sur le plun stru• 
tégique, il s'ngit de foire croire que 
le P.C.F. est encore « duns le camp 
unticupitulistc > comme lo dit 
l'A.O.P. de Rhône-Alpes pour pré­
pure r l'ulliarn·c politic1uc avec lui 
pour les légis lutives de 73, de façon 
ii êl rc l'uilc i:,iuche d'un gouver­
nement d'union ,Iémo,·rutique. Sur 
le pion du P-'i.U. •·clu veut diri, lut­
ter ,·011trc lu direction du secteur 
entreprise e t ,·ontre le 1·011ra111 de 
i:nul'lrc, 

Pour noqs, un gouvernement 
d'union dé111ocrutiq11e n'u rien à 
voir uvec le pouvoir révolutionnaire. 
Il foudru vluirement démontrer lu 
nuturc de clussc de ce gouvernc­
me111 (une gérance loyale du sys­
tème cupituliste), molY~liser lies 
mnsscs pour le déborder, l'ubunre 
et édifier leur pouvoir. 

Nous pensons au contruire que ée 
congrès doit étre un pus en avant, 
il doit partir des )ulles de masses 
uctuelles et des initiatives du mou­
vement révolutionnaire pour défi. 
nir les axes de lu société pour la­
quelle nous nous bottons, les prin­
cipaux éléments de stratégie et en 
tirer les conséquences en conti­
nuant de rompre uvec l'héritage 
de lu soriul-démonutic, au sein du 
P.S.U. 

(1) Vui, 1, 1,x1, J.,n, /1 b,J/,Jin ;,.. 
14,i•ur n"mé,o 1. 

(2) Cdr l'inu,rr,cJion drmi , d11 J>•rJÏ 
oll• n• rlMJJil j11m11i1. • 

(3) Voir J, ••1>1>0,1 p,,,.,,,, J>•r Mi­
ch,J Ro,.,,d ,i I• D.P.N. d, /lm,r />••• 
J11,u c Dir1e1;.,,, • · 
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De Dijon à Lille 
Robert Chapuis 

L E Vil• Con grès devra faire des 
clwix essentiels. Pour com-

• prendre lesquels, il faut voir 
OIL en est le P.S.U. depuis le Con­
grès de Dijon. Le rapport de Mi­
chel Rocard devant la D.P.N., fin 
février, a fourni une première 
analyse. 

le voucl,:ai~ tenter de la prolon­
ger et d'en tirer les conséquences. 

En deux ans, les attitudes poli­
~iqu~ des militants P.S.U. ont 
evolue : 

~ te refus du « radicalisme ,, 
leur est commun : il n'y a 11lus 
de courant « mendésiste , . 

• Le refus de la social-<lémocrn• 
tie est moins univoque : peu d'in­
térét pour les débats autour du 
P.S., mais le tempérament social. 
démocrate continue d'inspirer la 
pratique de certains militants (goût 
de la procédure, notabilisme, prédo­
minance du souci électoral, sépnra-
1 ion entre le donwine politique et 
les luues sociales ... ). Celle situation 
ne correspond pas seulement ù un 
« héritngc :,, à l' imérieur du P .S.U .. 
elle ré/lète aussi la diversité des si­
llwtions locales et régionnles que 
connaissent les militants. 

Elle sera facilement dép11ssée si 
le Parti résout les deux questions 
essentielles qui lui sont po.<ées : 

O Le rapport 11u P.C.F. : bc11u­
cou1> de militants P.S.U. villent leur 
adhésion comme un refus de se lier 
11u P.C. ; les rai.<ons peuvent en 
être très diverses : tactiques (cons­
tituer une grarulc force de gnuch e 
non communiste), stratégiques (lut­
ter contre l'illusion de la « démo­
cratie 11vancée :,,) , idéologiques (dé­
noncer le ré11isionnisme du P.C.F. 
01, son lwrcaucraûsm.e) . D'où lu 
grande ,lif/iculté du déb11t sur le 
mouvement conmwniste. /,'attiturle 
f!énérn/e de.< milit1111ts II l'égard t/11 
P.C.F. cx11liquc leur discipline (q1111• 
si totale) à l'occ11sion des élections 
1111micipales : en romp11nt avec le 
P .S.U., Marclwis r, fait ur1 11wuvais 
calcul ; au lieu de diviser le Parti 
il l'a réunifié ! ... Néanmoins, tous 
le.< problèmes restent pqsés. 

• Le rapport l/lL gauchisme : 
celui-ci est plus 1111c allitucle <Jtt'unc 
force politique ; il s'exprime dcms 
les /orme., cle lutte ,,lus que clans 
les objectifs ; il pose le problème 
de la « vie > plus facilement IJILC 

celui de l'Et11t ; il met le por,voir 
en question dnns son existence plus 
(JUC tians so11 e.,sencc. Tous ces ns-
11ccts sont aisément com11ri., et 
même vécus var les militants P.S.U., 
rn_ais ils. ne 11ermc11en1 peu ,le tléf i­
mr le rolc et lt, forme ,lu Parti, clu 
programme, cle la lutte pour le pou-
1;oir. D'oii une tcndcmce " élimiticr 
ces questions (chez des militc111t., qui 
se sentent plus « gauchistes > que 
P.S.V.) ou, à l'irwerse, ,i le., esti­
mer comme co11traclictoires avec le 
gauchisme (clont 0 ,1 vomirait se 
détacf1er, sans 11our autant tomber 
clans les pièges du P.C.F. : voie 
mal commode. cc qui explique [,. 
moro.<ité de rertains militant.,\. 

Perspectives d'avenir ? 

Tout le problème du P.S.U. se 
retrouve dans la capacité clc lier 
ces deux débats l'un " l'autre : 

• Ou bien 011 estime que le rap­
port au P.C.F. exclut le rapport au 
gfluchisme, et réciproquement, alors 
le P .S.U. e.,t voué ii éclater entre 

Il 

un P.S. cle gauche et w1 groupe 
gauchiste de plus ; 

0 Ou bien 011 parvient ù tenir 
ù la fois la critique clu P.C.F. et 
le dépassement du gauchisme (au 
sens Ott l'entend Gérard Férnn dans 
T.S. clu 11-2-71) cl le P.S.U. pourra 
constituer cette force polit.ique ré­
volutionn11irc que le gauchisme 11c 
pari;iemlra pas tÎ réaliser sur ses 
proJJrcs bases et que le P.C.F. ne 
peut plus représenter désormais, ne 
serait-ce qu'en raison de soii inser­
tion dans le mouvement commu­
niste international (c/. l'évolution 
parallèle clu P.C.l.l. 

-Faute de trouver des réponses, au 
moins des éléments de réponse, aux 
questions qu'ils ne cessent cle se 
poser, les militants vivent très nral 
leur adhésion au Parti, alors même 
qu'il., s'engagent davantage dans les 
lultcs réelles et. trans/ormeni d'art• 
tant la nature du Parti. Ce ma­
laise les conduit tÎ se poser sans 
cesse le problème de la construction 
du parti révolutionnaire, comme le, 
solution-mirncle à tous leurs maux. 
Mais ci quoi sert de fabr iquer des 
plans cl'nrchitecturc quand on 11c 
sait pas où poser la maison ? te 
parti ré,:olutionnairc se co11struira 
dans la mesure ori. ses fomlcmc1Lts 
nuront été éclairés ; e11 cc domai11e. 
il est da11gereux cle premlre l'effet 
pour la rause. 

te Conseil nntional de Rouen a 
montré les impasses ori pourrnit 
conduire une démarche qui s'en- · 
fermerait da11s clcs problèmes ur­
ga11isatio1111els cle type abstrait. D'n,i 
la volonté cle poser la question du 
« programme :1>. 011 s'aperçoit alors 
très vite que l'on retrouve cfos 
problèmes d'orga11isatio11 beaucnu11 
plus co11crets : ceux qui concernent 
le P.S.U. lui-mêm e. 

L'organisation du parti 

Pour réfléch ir sur son org111tis11-
tio11, le P.S.U. est .rnumis " des 
t.raditi-011s et tÎ des pressions. Elle.< 
l'embarrassent quelque peu, mais 
il doit bien en t<'nir compte. 

Les traditions 

Il en est qualre pri11cipales 

• Social-démocrate : liée aux 
clébuts du mouvement ouvrier, sous 
sn forme parlementaire, liée aussi 
aux contraintes clu système politi­
que français et cle la « démocratie 
bourgeoise :&. 

· • Léniniste : ~ous sa forme l.,vl­
clicvique ou c marxiste-léniniste > ; 
c'est. le modèle cles partis « com­
munistes > ,i travers le monde, 11vec 
dc., 11w111ccs pour le 1111rti chinoi.•. 

• Trotskyste : c'est l'11vatar cle., 
préc&lc11tcs ; elle e.,i une critique 
interne au moclèlc léniniste et se 
constitue p11r sa c11pacité critique. 
Le trotskysme est, p11r 1wt.11rc, une 
« tendance >. 

• Populiste : enracinée dmu la 
tradition proudhonienne, et renou­
ve(éc aujourd'hui par les courants 
spo11ta11éistcs. 

Les pressions 

Elles s'exerce111 dans deux direc­
tion.,, plutôt contraires : 

• L'économisme : le socialisme 
comme ration11lité inclustriellc, base 
de la j~tice sociale ; 

• L'idéalisme le socialisme 
;comme utopie rédemptrice ; la 
crise de l'Eglise libère de nombreux 
militants chrétiens clont la démar­
che n11tu.rclle est facilement id<ia• 
liste ou volontariste ; Ufl grand 
nombre se retrouvent <LU P.S.U. 

ll est une voie qui consiste ti pra­
tiquer un juste équilibre entre ces 
pressions, en fonction des tempéra­
ments ou des compétences, et. tÎ jux­
taposer les différent.es tcndm,ves 
« hisl9riques > dans leur version 
moderne. C'est le parti-mosaïque, 
avec les périodes de réconciliation 
et de divorce dont on peut trouver 
l'image dans l'histoire du trotskysme 
français, par exemple. Durant ces 
dernières années, le mouvement étu, 
diant a eu le visage de celle jux­
taposition : l'U.N.E.F. en est morte. 
Qu'en serait-il pour le P.S.U. ? 

ll est commode pour des candi­
dats au pouvoir d'imaginer u,1 parti. 
où il n'y aurait que des minorités : 
la place est libre alors pour ceux 
qui se placent nu centre en toute 
hypothèse. quitte tÎ changer de place 
selon· l'évolution des forces en pr,~­
se11cc. Mais /.a plupart des militants 
dtt P.S.U. se11tent bien que leur 
parti perdrait toute justi/icat.io11 i, 
n'être que le lieu des co111.radictio11< 
fJropres l/lL courant sorialiste et ,,;. 
1·olutio11naire. 

Ceux qui se refusent tÎ un part.i 
purement « fédérateur :i, se pro­
posent généralement deux types d e 
références pour échapper cttt tian• 
ger : 

0 Une référence « ouvrière ;, : 
011 insiste alors sur l'unité clc la 
classe ouvrière et la nécessité cl'1111 
lie" absolu entre le parti et celle 
classe. Le Parti es t. ù l'œuvre nr, 
milieu des m11sses pour rechercher 
leur unité, 11 travers l'u11ificat.io11 
des 1111/cs et wr les positions de la 
classe ouvrière. Le P.S.U. est 11lnrs 
w1 mouuemcnt politique au service 
clc., masses. 

0 Une référence « politique 1> : 

on entend proposer des objectifs 
,mx luttes de masse ; pour dépass~r 
le corporatisme et le réformism e 
inhérents tÎ ces luttes, il est n éces­
saire de « faire passer :,, à tnwers 
les organisations de masse des ob­
jecti/s capables de poser le JIM• 
blême du pouvoir. Le P.S.U. doit. 
être, à cette fin, inscrit dans la 
masse elle-même, par le nombre de 
ses militant..<, comme par leur in­
fluence. Le P.S.U. est alors un mou­
vement politique de masse. 

Ces clcux références sont-elles 
,mtinomiqucs ou compatible., ? 
Voyons bien que si l'on charge la 
première ,i l'exclusion de le, .,c­
comlc, on aboutit trè., 11itc ,i 1111 
ILOILVC(IIL « parti cle la cla.,sc OU• 

11rièrc > qui doit rivaliser avec le 
P.C.F. pour affirmer .,a légitimité 
et le rejeter clan., l'enfer de ln so­
ciril-<lémocratie (le problème étant 
alors de le faire réellement et " 011 

11as sculcme"t en 1mroles ... ). Le 
P.S.U. sera alors le seul 11éritablc 
« pnrti communiste françai., >. 

Si l'on . charge lti seconde réfé­
rence par rapport ci lti première 
on aboutira tÎ une sorte de tr11vail~ 
lisme /r1111çais dont le sort sera ,lé. 
terminé par l'é11olution clu mouve• 
ment synclic11l. Face <LU P.C., p11rti 
<le la C.G.T., le P.S.U . . ,cra le parti 

de Ir, C.F.D.T. R estera alors à s11-
voir dans quel sens marchera i11 
courroie de transmission. 

Il est. clone néccss11ire cle teriir 
ensemble ces deux références, Oil 

plutôt de les dépasser clans la créa­
tion d'uri véritable « pôle révolu­
tionnaire :,, qui ne se confond peu 
avec le P.S.U. mais a besoin de 
lui. 

Pour un pôle 
révolutionnaire. 

Pc11da11t des diwines d 'années, la 
politisation des luttes sociales ,'c.<t 
confondue avec leur traduction par• 
lementaire : c'est l'image du « front 
populaire ,,_ ta V' République a 
inventé de nouvelles formes politi• 
ques qui excluent cet.te traduction. 
En juin 68, c'est la droite qui 11 
bé!léficié du mouvement de Mai : 
l'échec avait démobilisé les foras 
populaires, les hésitants ont rejoint 
le vainqueur, c'est-à-dire de Gaulle. 
l,es élections ne créent pns un rap­
port cle forces, elles le snnctionnent. 
Ce n'est pl~ au Parlement qu'il 
est possible de faire évoluer le rap­
port de forces ; les forces parl•i· 
mentaires de gauche - en clcfrors 
du P.C.F. tendent à perdre 
toute référence sociale. C'est le ré,­
. mltat d e la politique gaulliste t-t 
de l'é11olution de la lwte des ,:/as­
ses. 

On TIC peut pour lLUlant. s'imlLgi­
"cr que la politisation des luttes 
sociales vn d~ ormais s'effectuer d e 
façon ,raturelle et. spontanée. tlL 
lutte des classes est. un phé11omène 
historique. La prise cle conscience 
de cette lutte est un phénomèn e 
politique qui implique des média­
tions. Médiation par l'intellige,rce 
cle ces luttes, et c'est le problème 
cle « l'intellectuel collectif ,, dont 
parlent Gramsci et Mallet ... MéclilL­
tio,r par l'action elle-même et les 
choix qu'elle implique sur les dif­
férents terrains de lutte (définition 
des priorités et clcs objectifs rélL• 
lisat.io_n militante d'une politique 
au sein des masses ). Le léninisme 
ne suffit. pas ci définir la modalité 
prê3e11tc, de telles médiations : il 
est la repo11se à une situation his­
torique donnée, dmis un clLdrc na­
tional déterminé. Les formes mo­
d~r~es clu capitalisme ct de l'imf)é• 
rl(llt~mc, l? lfoiso11 entre les phé. 
n!'mcnes cl ?xploitation et d'oprircs­
s1on, la mise en cause des struc­
t~rcs /01!dlLme11talcs ,le nos socié­
tes,. le cll(l/oguc qui s'établit clésor-
11u11s ~11l~c le socù,lismc d'Etat et 
~e capualr.sme a11ancé, nou~ obligen• 
a, _rcchcrch~r 1m cadre original pour 
l _mt~rvcntion politique, pour le, réa­
hsat1on concrète des médiations , 

• .. ' IIC.• 
ccssmrcs c1 l cxprc.uion politique 
des. l!lltc_s en m ême tcm11s qu'ti leur 
pol1trsfltio11 progrcssillc. 

Dan! _son effort pour constituer Li" ver1t.c1ble pôle révolut.i'amwirc 
'a11s ,"?Ire société, le P.S.U. est 
amenc II corumîtrc une double na­
ture 

•. C~Ilc d'un _JJll_rti, avec son or­
ga~usatio11, '?" uleologic, s,1 di.,ci-
plmc, son m.,crtio11 dmu l . 
11olitique instituée. · 

11 
IILC 

• Celle d'un mouvemcm 
sa dynamique, sa libcrt. l' 1'1· lLVec 
t · J • . • e, a irnw-
ion c c sc1 legitimité (au l 1 • l f l' -<: c 11 c es t~::~~ cglLles im1,o.,ées par le ·•Ys·-

Le P.S.U., à la fois parti et 
• mouvement. 

Cette double nature est une sour­
ce de difficultés et cl'ambiguité.Y 
mais elle est la condition d'un pa;. 
30ge ci la rénlité, d'une réalisation 
politique de la lutte des classes ; 
c'est la condition pour poser séri~u. 
scment le problème du pouvoir 
d'Etat et fournir aux travailleurs 
une raison de lutter et d'espérr.r. 
Le P .S.U. est mieux placé que tnut 
autre pour prendre celle voie : 

• Pnrce qu'il est né d'une pre. 
mii?re rupture avec les parti.., trarli­
tionncls. 

• PlLrce qu'il a su adhérer en 
wnt que parti au mouvement cle 
Mai 68. 

• Parce que ses 
engagés dans des 
dans les principnux 
société. 

militants tont 
luttes réelles, 
secteurs de la 

De plus, la période peut lui être 
favorable : 

• f,c développement capitali.itc 
et les nécessités de l'impérialisml' 
suscitent des crises con~idérablt•.•. 
embrasant des régions et de3 M • 

tio11s entières ; les cadre., poli!i­
<1ues et idéologique.< traditionnel, 
so,rt mis en cause et le c libéra­
lisme > est plu., ,,ue j11mais déchiré 
de contradictions . 

• Il existe des forces sociales 1é-
11olutio111111ircs, caplLbles d'homogé. 
r1éité (cf I'alliance ouvriers-p,;_~·­
sans, enseigncmts-lycéen..i ... ) : il e.<t 
é11ident, en cf/et, que la ré11ol11tion 
ne dépend Jms de la constitution 
d'une avant-garde, mais de l'é1,1t 
des forces sociales. C'est sur ccl!e,­
ci qu'il faut fonder let con.<titutio11 
d'une avant-garde , susceptible cle te 
former cn un « parti révolutio11-
11aire > tel qu'on l'entend habiwel­
lcm.ent, mais capable mtssi de .«• 
rélLliser cn d'autres formes politi­
(JUes, encore difficiles ci imaginer, 
faute d'expérience historique. 

• La stratégie cle c démocratie 
avancée > conduit le P.C.F. ci l'im• 
mobilité il n'y lL pas cl'autre 
voie pour lui que le contrôle or­
ganisatiormel, avec le risque cle 
uoir les orgnnisations perdre awsi 
bien leur signification politique que 
leur c représentativité > elle-mê­
me. Il Y a bien entendu d'autres 
contradictions qui font que le 
P.C.F'. reste une masse importante, 
mais qu'il ne peut lui-même se 
mettre en mouvement. 

Le rôle du P.S.U. 
comme parti 

Il se détermine nutour de cleux 
axes principaux : 

• Le programme révolutiom1ai­
re : il doit unifier les objectifs 
d c lutte avec le& caractérûtiques 
cl~ ln société socialiste à construire, 
C est en cela qu~il s'agit d'un 
~ progr11mme cle transition >, non 
au seru d'u11 programme chèvre 
e,t. chou qui /our11irait aux masses 
l 1~<1gc cl'un 11urgatoire socialiste, 
mais <m sens cl'u11 système cle Jou• 
~~c !eùrtion : entre les luues des 

1/lcrc11t., 3ecteur& cl'une part, en· 
Ire les luttes <l'aujourd'l,ui (contre 
1? /Jouvoir) et les lutte3 cle demain 
(ci_ ~rcwcrs le pouvoir). Il faut riu• 
mf ier fo sttatégie et le projet, 1ur 
des ~11ses no1welle., par rllpfiort au, 
<mnec., 60. 



0 Les relations <1vec le P.C.F. : 
dcpui.• le Conseil National de 
Rouen, nous parlons de c front 
unique >, c'est-à-dire d'un front 
de classe, dont nous ne saurions 
exclure le P.C.F. /,' exfJression " 
l'inconvénient de se confondre avec 
l'idée de rapport.• de tyt1e organi. 
sationnel : elle manifeste notre 
volonté d'être considérés. nous aus. 
si, comme un parti de la classe 
ouvrière, mais n'exprime /Jas très 
clairement la réalité de notre con­
frontation avec le P.C.F. Nous ne 
refusons pas seulement ses pré­
tentions à la « clictr,ture >, nous 
refusons aussi sa stratégie, sa 11res­
sion sur l'expression ouvrière, son 
projet, ses t~ndances idéologiques, 
etc. Il con111ent donc de définir 
des actions communes avec le 
P.C.F. selon le rapport de forces 
et les exigences de la lutte anti­
capitaliste et anti-impérialiste, plu­
tôt que de s'accrocher à des termes 
abstraits ou de s'adonner à l'on 
ne sait quel c front > antifasciste, 
populaire, ou autre qui ferait du 
P.S.U. une nouvelle forme de « pro­
gressisme > critique aux côtés du 
P.C.F. Telle est du moins le pro­
blème d'aujourd'hui ; l'évolution 
des luttes et du rapport des forces 
/Jeu! conduire à une position dif. 
férente. Il ne faut pas sous-estimer 
en effet cette évidence tactique : 
la révolution socialiste ne se fera 
pas par le P.C.F., ell.e ne se fera 
pas mm plus sans lui. 

Le rôle du P.S.U. 
comme mouvement 

Cette perspective ouvre trois dé­
bats 

O L'nclion syndicale , : nous 
11011s sommes enfermés jusqu'ici 
tians le débat sur les rafJports syn­
dicat-purti, en cherchant it définir 
des 1lo111aines spécifiques, avec né­
gociation chronique sur les fronti è­
res. Au demeurant ce débat a JJll 
satisfaire aussi bien les responsu­
bles syndicaux (qui géraient libre­
ment leur domaine d'af/ectatior,) 
que ceux du parti (qui clévelop­
pr,ient une action « ouvrière > sur 
le plan politique, loin de l' éco­
nomisme et du réformisme syndi­
cal), En réalité, le véritable débat 
crmceme le sens politique ,le 
l'action symlicale : ou bien, en 
effet, cette action est par natllrc 
sinon co11trc-révolulionnairc, du 
moins i11tégratricc et il faut alors la 
condamner politiquement, ou bien 
elle est 1111c /orme d'expression cf­
Jcctivc clc.5 travailleur.• et u11 111oyc11 
,le lutte et il faut assumer /JOliti.­
<1ueme11t les exigences cle cette r,c, 
tian. Cette voie peut comlttire ù 
m ettre en cr,use l'organisation 011 la 
strntégic syndicale, mais non plus 
,,our cle.5 raisons ,le nature, mais 
en Jonct.ion d'analyse.• et clc pro• 
11ositions politiques caJ)(lblcs de 
contribuer è, la réorganisation et 
à la réoricnwtion de l'action syn• 
dica/c. 

• Le gauchisme : l'erreur d'un 
ccrtllin nombre de cllmarades con­
siste ù traiter le problème du 
gauchisme c11 termes de parti : il 
est 11lors inévitable de valoriser 
les courants « organislltionncls l , 

c'est-à-dire les courants trotskystes, 
et de choisir parmi eux les meil­
leurs interlocuteurs : la Ligue Com­
muniste et Lutte Ouvrière. Faute 
d'accord avec le . P.C.F., passons 
contrat tlVCC K.rivine. C'est tout 
conf ondrc et enlever toute son . ori­
ginalilé, toute sa force potcnuclle 
llU JJl,énomènc gauchiste. Le gau­
chisme est une des formes de fa 
prise de conscience révolutionn~irc 
aujourd'hui ; mais il ne contient 
pas en lui-méme les moye,u d,e son 
propre dép<J$Semcnt (c/. l'eclate­
ment des courants maoïstes, cf. fo 
1cission de la Ligue, etc.) C'est 
dans la mesure 01i. le P .S.U. f ert1 
son travaü d'organisation politique 
au cœur des luues de masse que 
seront possibles des types de mo• 
bili..sations plus « contraignantes , 

peut-être pour les gauchist.es, mais 
r,ussi plus ouvertes, JJlus crédibles. 
et susceptibles d 'obtenir des victoi: 
res .. Les manifestation., de ftl//r,ire 
Gurot ou celles du 1 rr mui solll ré­
vfl?t~i;es à cet égard, sur les pos• 
s1bil1tes flt les exigences de notre 
action. 

• Les formes et les méthodes de 
la politisution : nous devons in­
venter de nouvelles formes d'action 
politique JJOUr correspondre aux 
as1iirations révolutionnaires qui 
s'exJJriment dans les luUcs de mas­
se. « Chr,nger la vie >, c'est un 
mouvement de révolte spontanée 
qui peut servir cle br,sc à une prise 
de conscience. Encore faut-il se 
confronter réellement uu problème 
du pouvoir, déboucher sur l'action 
révolutionnaire et sur la possibili­
té d'une autre société oit l'effort 
pour « changer la vie > pourra bé­
néficier de, points d'appui supplé­
mentaires, sans se faire d'illusions 
sur les difficultés et les nouveaux 
conflits qu'il faudra résoudre. C'est 
dans le développement même des 
luttes que peut se Jaire l'expérien­
ce politique nécessaire à la cons­
truction clu socialisme. Cette affir• 
mation reste abstraite et il ne suffit 
J)as d'invoquer la démocratie pro­
létarierme de masse pour la rendre 
plus concr~te, tant que nous n'avons 
pas mieux pr~ conscience de nos 
responsabilités ainsi que des formes 
et des orientations de notre enga­
gement militant. 

Formes d'organisation. 

Le double rôle du P .S.U. impli­
que un certr,in type d'organ~a­
tion : 

0 Une base de parti : fédé.-a­
tions et sections. 

0 Une base de mouvemefll 
les secteurs de l"action de masse. 

La dircctio11 du parti doit être 
fondée sur cetrc double ba.•e. 

ll est nécessaire de m ettre en 
œuvrc le centralism e démocrati­
que pour les d écisions politiques 
d'ensemble, tout c11 conservant la 
plus gra11dc r,utonomie, la plus lar­
ge initiative à la base sur les formes 
tic lutte. 

Quatre problèm es doive11t étre 
résolus de toute urgence : 

O Lr, /ormatio11 : qui implique 
des lieux d'élaboration théorique 
en liaison r,vec la prat iquc et ,les 
méthodes bien r,t/aptécs (refus ,le 
l'w,iversitari.~me). 

O La comm1micr,tio11 : éclwnf{e 
cl'i11/ormatio11 entre les différents 
sectellrs et les différents types ,le 
responsabilité. 

• L'orgr,nisation inter11 c : pr,r­
tagc des tâches, respo11sabilités 
mieux définies, rapport entre les 
buts et les moyens. 

• L'expression externe 
- Jlropr,gande, 
- pres.rn, 
- publictltions. 

Leur solution passe en grande 
partie pr,r les formes de direction 
que le parti sern capable de se 
donner. 

Il est évident que fo /orme ac­
tuelle de notre direction ne corres­
pond à rien : 

• Le congrès cle Dijon a élu le 
IJ.N. sortant (sauf ceux (JUi en 
avaient démissionné) r,insi qu'uri 
certain nombre de gens réunis par 
le lwsard. /,'ensemble forme la 
D.P.N. 

• La constitution des secteurs 
a créé de:s équipes dirigeantes sans 
rapport avec la D.P.N. Seuls, qucl­
que:s notables du B.N. assurent une 
certaine cohérence 1,ar omnipo• 
tence sur un des dits secteurs ou par 
omnicompétence. D'où des ten• 
sions inévitables. 

• Rien ne représente la réalité 
du parti, pr,s plus que la réalité 
des lutte&. En éliminant la structu-

rc dite représentative du C.P .N .. 
on II éliminé toute /orme de rela­
tion e11tre la directio11 et la base. 
Le.• cotueils nationaux n'as:sllrent 
pas cette relation : pour éviter le., 
séa11ccs p11rlementr,ires du C.P .N .. 
0.11 fait de tout le parti un P,,rle­
ment permanent, avec ses orateur, 
et sa liturgie. 

Pour surt.ir de celle situation. 
diverses mesures s'imfJOsent : 

• D.P.N. de 80 membres (rcm­
didatures présentées, moitié par le, 
.,ecteurs déterminmits, moitié par 
les /édérntions) : rérmis deux foi.• 
pr,r trimestre. 

• B.N. de 20 membres dont ,J 
permanents (l pour le secteur ou­
vrier, 1 pour le secteur paysan, l 
pour l'organisation, 1 pour la ges­
tion). 

• Bureau politique de 5 ou 6 
membres dont le secrétaire général. 
Deux S.G. adjoints, le trésorier, le 
responsable organisati.on. 

Le conseil national doit retrou­
ver sa caractéristique : étude d'un 
point particulier concernant l'action 
du fJarti : (exemple : politique in­
ternationale, propagande, formation, 
etc.). Le débat sur l'activité, sanc­
tionné par un vote des c délé­
gués >, doit permettré d'exprimer 
les problèmes posés par I'activité 
générale -du parti. 

Mais l'activité du parti dépendra 
d'autres dispositions essentielles tel­
les que : 

Q Les réunions inter-secteurs : 
chaque mois devrait se tenir une 
« assemblée des secteurs >, réunis­
sant les responsables pour leur in­
formation réciproque et la coor­
dination e/f ectivc des actions. 

0 Les réunions régionales : coor­
dinations inter-fédérales constituant 
les points nécessaires à la vie et ,; 
la réflexion du parti : les assem­
_blées régionales ouvriers-paysans 
devraiefll en être la base de départ. 
Il convient de rechercher une di­
rection régio11ale fondée sur les 
mêmes principes que ln direction 
nationale. 

O La consolidation des bases 
fi11a11cières du parti. 

O Le développement d'r,ctivités 
{Jéri{Jliériques et de zones d'influ­
ence (édition, secteur culturel, in­
formation ... ). 

D'une façon gé 11érale, il faudra 
modifier la composition sociale des 
,lircctin11s qui doit être en r,vr,ncc 
sur la base .rnciale du JJ"rti lui-mê-
111c. E11 avance, nu,is non cri rup .. 
turc bic11 e11tendu : on ne peut 
Jaire c comme si > le P .S.U. était 
le grn,ul parti de la classe ouvrière 
et des petits paysans. La représen­
tation ouvrière et paysanne est 
moins u11c affaire de pourcentllges 
(qui ne peuvent jouer qu'un rôle 
indicatif) qu'une affaire de volonté 
politique et de capacité organisa­
tionnelle : l'extension du nombre 
des permanents d'origine ouvrière 
et paysanne, la distinction entre les 
activités militantes (comment de­
mander à un paysan d'être à la fois 
resfJonsable sy11dical, militant de sa 
section, colleur d'affiches, anima­
teur des luttes de son c groupe >, 
délégué ù un conseil ,,wtional, etc. : 
on ne peut concevoir un milit.antis­
mc c uni/orme >), le soutien r,ux 
militants qui ont l'expérience de.• 
lutte., sur une ccrtr,inc durée (pr,r­
Jois accusés de c nowbili.,mc -. ) , 
voici quelques exemples des prnti­
que., cr,pablcs d'assurer une meil­
leure représentation des couche• 
populaires dans les organes de 
direction. Il faudrait sr,voir ev,ter 
dans ce domaine à la fois le con­
servr,tismc et la démagogie. 

Sur tous ces points, le congrès 
devra trnncher. Mais il va de soi 
que les décisions d'organisr,tion 
sont étroiteme111 liées aux déci­
sions qui concernent l'orientation 
elle-même. On ne dirige JHU un 
parti q1tand on ne sait pas où Ü 
va I 0 
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Pour la democratie des conseils ouvriers, 
menons la lutte sur les lieux de l'exploitation capitaliste 
avec un parti d' avant-ga_rde 
lie au mouvement politique des masses 
Jean-Paul Declercq 

Après Mai 68, le congrès de 
Dijon a su faire l'analyse de la 
société capitaliste actuelle. Faisa,1t 
la liaison avec le combat politique. 
il a su tracer une ligne de réflexio-~ 
et d'action basée sur deux points 
principaux : le refus, i1- travers la 
démocratie avancée, de In social­
démocratie moderne ; lu construc­
tion·, pour développer la perspective 
socialiste, des i:roupes d'entreprise. 

C'est dans cette ligne que le der­
ni er Conseil nati onal, préparé par 
des assemblées d 'ouvriers et de 
paysans, a décidé d'un progrnmme 
d'action anti•capital iste, a analysé ln 
str!1cturc de l'E\nt bourgeois, u 
prcparé la réflex ion sur la société 
cle transition en affirmant la né­
.-essité de ln di,·tature du proléta­
riat. 

C"est dans cette ligne que le pro­
clrnin congrès doit tracer les plans 
de la future société des travailleurs 
c l, faisant ln lia ison avec les luttes 
ÎI mener, doit choisir la structure 
politique adaptée au but et aux 
moyens. Avec· ces choix, il déter­
minera la str:o téi:ie révoluti onnaire 
1111 Parti . 

Vers la société 
communiste 

Le Conseil national a analysé 
la nature de classe de l'Etat capita• 
liste. La rubrique F du programme 
d'action montre cla irement que lu 
fonction· de l'Etat est de mettre en 
harmonie l'intérêt ~es i;roupes ca­
pitalistes avec « l'intérêt général ~ 
ce qui revient à meure l'intérêt "é'. 
néral en harmonie avec l'inté; êt 
de ces groupes. Ceci étant valable 
quel que soit le type de démocra­
tie proclamée par l 'Etat, il est évi­
dent que toute stratégie politique 
consistant à vouloir amener le pays 
vers le socialisme par étapes suc­
cessives dans le cadre du système 
est une stratégie de collaboration 
de classes et n'est donc qu 'une 
trahison pure et simple. Il s'agit , 
au rontraire, pour les militants ré­
volutionnaires, de préparer la so­
ciété communiste pendant une pé• 
riode de transition qui ne peut. 
être que révolutionnaire, destruc• 
trice de l'Etat bourgeois. 

La nature et la forme de l'Etat 
ù 1·on ~1ruire ,Joi vent J!UÎ,le r )pf. ac·-

l'ecole, prem" 
de l'engrenag 
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lions menées aujourd'hui et à me• 
ner pendant ln période de trans.i• 
lion. C'est pour avoir oublié ce 
principe que les pnys de In III• In­
te rnationale retombent aujourd' hui, 
à travers une ·nouvelle bourgeoisie, 
dans l'ornière cnpitaliste. II est 
donc important que le purti montre 
clairement le but final et leH for­
mes de la socié té de transit ion. 

Notre critique de la démocratie 
bourgeoise, qui n'est en fait que 
ln dictature de la minorité cap i­
taliste, doit nous amener à propo­
ser une véritable démocratie gui 
soit vraiment « pouvoir du peu­
ple "· Ln cellule de base de l'Etat 
ne doit plus être une assemblée 
d'élus. La démocratie, ce n'est pas 
plus le pouvoir d'une nssemblée 
municipale ou parlementaire que 
le pouvoir d'un parti totalitaire. Lu 
démocratie, ce ne peut être que le 
pouvoir des assemblées de travail• 
leurs des entreprises et des quar• 
tiers. La démocratie, c'est le pou­
voir des conseils ouvriers. 

Nous ne devons pas oublier non 
plus le sens du mot « camarade ,;,. 
En affirmant notre conscience de 
d asse, en affirmant la fraternÙé 
ouvrière, nous traçons le programme 
politique d'un parti vraiment com­
mun iste. « A chacun selon ses be• 
soins, de rhacun selon ses moyens "· 
••'est un objecti f qui doit étrc 
présent rontinuellement dans notre 
t>Sprit. 

li est certain égalemem que la 
volonté d'établir sérieusement l'éga• 
lités s'oppose à la rnnception de 
« l'Etat du peuple tout entier :D. 

T ous les travailleu rs savent t:om• 
h ien est exagérée dans un atelier 
lu valeur des paroles d'un chef, 
d ' un ingénieur ou d'un intellectuel. 
Cette hié ra rchie du savoir se re­
trouve môn ,c tians le parti. En 
proposant lu di ctature du proléta­
riat, suprématie politique de la 
,·hisse ouvrière, nous devons affir­
mer lu né,:essité de lu véritable éga­
lité politique où les classes non 
prolétariennes n'auront du pouvoir 
qu'en fo nct ion des pr olétai res et se• 
Ion leur volonté. 

La société de transition débutera 
lorsqu'auront été mises en place 
les structures indispensables pour 
lu marche vers la société commu• 
niste. Il est évident que cela com• 
mence par la suppression de la 
propriété privée des moyens de 
produ,·tion et d'échange, et le con• 
trôle des forces milit aires et répres­
sives. Mais il n'y nura véritable­
ment mouvement irréversible que 
clans la mesure o i1 des luttes se• 
ront menées 1>our construire hi so• 
f'iété rommuniste et ln clémocrntie 
des conseils. JI est certain que ces 
lultes se heurteront i, ln résis tance 
cle l'nncien pouvoir et que ln so• 
,·iété de transition traversera toute 
une période de double pouvoir 
pendant la11ucllc les nouvelles etruc­
tures devront se consolider. Pour 
que ,·es luttes soient victorieuses, 
il est indispensable que le mouve­
ment politique révolutionnaire 
fournisse dès à présent l'outil né­
r.essaire it lu luue. 

Appliquons1 résolument 
le programme d'action 

T irent les conclusions de su con­
damnation de lu démocratie uvnn­
,·ée, le purti u montré lors de• 

dernières élections municipales 
comment peut être utilisée ln struc• 
ture électornle bourgeoise. Les ré­
sultats satisfaisants obtenus par 
exemple à Pnris ont une voleur po• 
sitive dans la mesure où ils mnr• 
quenl une approbntion des actions 
menées auparavant et où ils np• 
portent une augmentation du rap• 
port de force dans le pnys. Mais 
les résultats électoraux, quelle qu'en 
soit la conséquence pratique, n 'ont 
de valeur politique que dans leur 
liaison avec des luttes menées par 
les travailleurs sur les lieux de 
l' exploitation capitaliste avant ou 
après les élections. 

Le programme d'action voté oar 
le Conseil national d'Orsay doit 
donc être notre référence cons­
tante dans le combat politique. 
T out le reste n'est que réformisme. 
L'application du programme d'ac• 
ti on est d'autant plus nécessaire 
qu'elle co rrespond parfaitement 
aux luttes ind ispensables pour la 
construction de la société future. En 
développant sur les lieux de l'ex• 
ploitation capitaliste la conscience 
de classe des travailleurs et leur 
capacité, par des assemblées de 
base, de décider eux-mémes collec­
tivement des buts de leurs luttes, 
nous préparons la démo c-ratie des 
conseils, nous augmentons les pos• 
sihili tés révolutionnaires. 

Quel parti? 
Quels mouvements 
de masse ? 

Le militan t qui garde constam­
ment à l'esprit la pe rspective de la 
société i1 construire e t la réalité des 
luttes à mener a vite fait de cons• 
luter que les organisations de lu 
clnsse ouvriè re ii sa disposition ne 
répondent pas i, ·ses besoins. · · 

A côté d'un parti c'omniuniste 
hiérarchisé, utilisant la passivité de 
l'ouvrier apprise à l'usine pour le 
fai re ohéir clans le parti, engagé 
clans la stratégie réformiste, le 
P.S.U. u assez dit qu'il se consi­
dè re comme un des é léments du 
pnrti révolutionnnire i, . constru,i re. 
Mais notre parti u héri té des strm·· 
turcs électoralistes · de ' lù · social-clé­
~n?crat ie et il est de plus en plus 
ev,clcnt que le découpage n,·tuel 
section-fédérution-D.P.N. ne répond 
pus uux néressités de lu lutte poli­
tique uctue lle. Lu cellule cle busc 
du pnrti do it devenir le groupe 
de lutte de l'entreprise ou du qu 3 r. 
tier. Il est évicl;nt, pur ailleurs, 
que notre volonte de construire la 
clé111o~rutie des conseils p usse pur 
ln presencc dans les enlrepriSes e t 
sur les quartier s de mouvements de 
mu~se ?Ya~ll un r uructère politique 
1111t1cupttuhste. 

Le purti doit - être le regroupe­
n~ent des travailleurs les plus cons­
c1ents, capables 1>nr une réflexion 
politique collective de proposer 
des objectifs clairs, copahles d'être 
toujours unis dans lu lutte, 1~ 
n~~ou le pl11s dur de lu clusse ou­
vncrc. _Il ne peut clone pus ê tre 
un pa rti de musse destiné ù réunir 
tou? les. travailleurs menant lu lutte 
nn!1•cnp11n_liste. Ce regroupement 
do,! _se fa ire clans des mouvements 
politiques de musse, préfi~urution 
des futurs ('Onseils ouvrie rs. Ces 
mouvemente politique" de 111888e 

doivent mener la lutte anti-capita­
liste, pratiquer la démocratie à la 
base, mettre l'accent sur le carne• 
1ère politique des h lJ tes, attaquer 
le pouvoir patronal. Nous devons 
constater que les organisations de 
m asse de la classe ouvrière, et no• 
tamemnt les syndicats, ne jouent 
pas actuellement de rôle. Le Con• 
seil national a estimé ou 'il ne sau­
rait être question de v~uloir cons­
truire une nouvelle organisation 
syndicale, un syndicat rouge. On 
peut vouloir r evenir sur ce ju~e• 
ment e t construire le mouvement 
politique de mo~se, à côté du syn. 
dicat, autour des groupes d 'entre­
prise. Cette nouvelle conception ne 
serait pas te llement diffé rente de 
ln conception du parti de m asse et 
s'a ttacherait les mêmes défauts. 
Mais si l'on estime que le juge• 
ment du Conseil na tiona l est tou• 
jours va lable, nous devons mener 
la lutte pour la transformation des 
syndicats en une orgunisntion uni­
que ayant les caractéristiques du 
mouvement politique de m asse. 

L'efficacité du combat révolu­
tionnaire commande par ailleurs 
l'existence, différent du m ouvement 
politique de masse mais ugiss.int 
en son sein, d 'un parti capable de 
mener les luttes polit iques e t d'éla• 
borer ln stratégie révolutionnai re. 
La cellule de buse du parti doit 
eorrespondre à la réalité des lut• 
tes à mener contre l'adver saire cnpi­
taliste. Ce ne peut donc être que 
le groupe de lutte de l'entreprise ou 
du quartie~. Cette forme d'organi­
sation permettra, de plus, le r ecru­
tement uu sein même des luttes 
ouvrières et unti-capitulistes, sur des 
b uses véritablement militantes et 
non sculemer1t idéologiques. Il se­
ra ulors possib le de remplacer l'un­
cicnne cliscipline du parti purement 
électorale pur une discipline de 
l'action. · 

Deux regroupem ents sont néces­
saires pour favo riser à lu fo is l'ac­
tion et la réflexion politique. Les 
cellules doivent se regrou per vert i­
calement par branches ( méta llur• 
gie, E.D.F., chem inots, e tc.) e t hori­
zontalement par comités de ville et 
par régions. 

Ln modification des strul'tures ,· t 
des statuts du parti clans cc sens 
est snns cloute une des questions 
les plus importun tes dont aura à 
discute r le congrès. No us devons 
constate r que le parti est inca­
p!1ble, . avec su structure uctuolle, 
cl appliquer correctement le 1>r o­
grnmme d'action. Il ne sert i, r ien 
d_e voter d es textes si l'on n e p.,8• 

seclc pus l'organisation cupnble de 
les OJ>plique r. Il est important dl· 
d~1.mer au. pa rti une direct ion ou• 
vrie re, mais se contenter d'envoyer 
? es ouv~icrs à lu D.P.N. d'un P .S.U. 
mch?ngc ~~o~r le reste ne serait que 
d; I ouvriensme ou de la démago­
gie . 

~ a stratégie révolut ionnaire que 
doit udopte r le purt i pusse donc 
pur lu transformation du P.S.U. 
en un parti d ' avant-garde lié aux 
luttes menées sur les lieux ,le l'ex• 
ploitntion cupituliste. C'est ainsi 
seulement que l'on pourra, :ive,· 
1~ne discipline r igoureuse dans l'ut·• 
t!on, appliquer le progrumme d'nc• 
lion et p réparer, par le dévelop)le• 
ment du mo11vempnt politique deff 
mnsses, ln r onetruction révolutlnn• 
nuire et lu démorratie deff ronseih. 
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chez les protestants), des comités 
de locataires. Ils mènent des ac­
tions directes contre les privilè­
ges féodaux toujours en vigueur 
des « landlords ,, (d'autant plus im­
populaires qu'au Sud même ce 
sont encore des membres de la 
haute noblesse anglaise). Quand 
le Sinn Fein trouve du travail sans 
passer par les négriers locaux, or­
ganise des squatters, des occupa­
tions de terres en friche ou des 
parties de pêche sur les rias ou 
les lacs réservés aux landlords, 
non seulement les catholiques par­
ticipent en masse, mais on voit 
même des protestants de l'U.F.V. 
(mouvement protestant liés à Pais­
ley) y aller, tout en disant qu'ils 
gardent leurs conceptions 1 

Mais la longue marche est com­
mencée qui mènera les ouvriers 
protestants de l'agitation pogro­
miste à la guerre de masses à côté 
des catholiques contre l'armée an­
glaise. En effet, l'impérialisme bri­
tannique ne trouve plus l'Uls~er 
rentable et a aussi son plan de reu­
nification sous sa coupe et pour 
se renforcer, dans la perspective 
de son entrée dans le Marché com­
mun. Quelle sera ·1a réaction des 
ouvriers Unionistes · trahis par la 
Couronne qu'ils croyaient être leur 
plus sûr protecteur ? Que pourra 
le fanatisme religieux contre la du­
re nécessité du chômage ou de 
l'émigration vers Londres ou Dus­
seldorf ? Seule une bigoterie éga­
le de la part de l'i.A.A. pourrait fai­
re préférer aux protesta~!s la . mi­
sère à la libération. Les aliener a ce 
point, c'est ce à quoi s'emploient 
les Provisionals, les libérer c'est ce 
que font les officiais. 

Vers un mouvement 
de libération nationale 

Les républicains ont déjà gagné 
une grande victoire en créant le 

Mouvement des droits civiques (au 
Nord) ; ils sont ainsi sortis de leur 
isolement sectaire, cela fut une 
des raisons qui poussa les Provi­
sionals à scissionner I La lutte 
pour les drois ciyiques a eu des 
répercussions dans toute l'Irlande 
où se sont constitués des groupes 
nationalistes et marxistes. Les plus 
importants sont « à droite ,. le P.C. 
(pro-Moscou) dont les branches 
Nord et Sud se sont réunifiées en 
1970 sur une base nationaliste, et 
« à gauche • le « People Democra­
ty ,, (P.D.). Ce mouvement d'origi­
ne étudiante a pris la même année 
une optique • trotskyste libertai­
re • (proche du groupe anglai~ 
• Solidarity • ou du groupe de 
Cohn-Bendit à Francfort), en adop­
tant le slogan de • République ou­
vrière •. 

L'attitude des officiais envers 
ces deux groupes est une attitude 
de front unique sur des luttes con­
crètes pour aboutir à long terme 
à un front de libération (qui in­
cluerait en outre des Trade-Unions, 
des labouristes et des organisa­
tions culturelles et gaéliques). Les 
Provisionals eux, ne veulent même 
pas entendre parler de tout ce qui 
se dit marxiste, que ce soit le P.C. 
ou le P.D. 

Envers le P.C., le Sinn Fein a 
l'attitude la plus ouverte (tout en 
restant radicalement critique pour 
ce qu'il appelle le • totalitarisme 
stalinien ,. ) . A Dublin, il a banni les 
prières publiques lors de la céré­
monie de Pâques sur les tombes 
des martyrs de 1916 et il a admis 
les dirigeants du P.C. dans son 
cortège ; à Belfast, il a travaillé 
avec le P.C., espérant qu'il servi­
rait de pont entre le Sinn Fein et 
les· travailleurs protestants syndi­
qués car le P.C. se dit implanté 
dans les T rade-Unions. M11lheu­
reusement au cours du travail com­
mun, le Sinn Fein s'est rendu 

compte que cette C implantation • 
ne dépassait pas 80 adhérents 
pour les 400.000 habitants de Bel­
fast où le mouvement ·républicain 
influence des dizaines de milliers 
de travailleurs catholiques I En­
vers le P.D., mouvement plus in­
fluent dans le Nord et qui apparaît 
dans le Sud grâce à une scission 
des jeunesses travaillistes, le pro­
blème se pose différemment. Le 
Sinn Fein lui reproche de se cou­
per des masses avec le slogan de 
" République ouvrière ,. faisant re­
marquer qu'en Irlande les ouvriers 
sont minoritaires et risquent de le 
rester vu l'état colonial du pays. 
Un tel slogan repousse la majorité 
des masses, les paysans et les ma­
rins, et est incompris de toutes 
les couches petites bourgeoises. Il 
faut choisir dit le Sinn Fein, soit 
organiser 50 % des masses (au 
mieux) et aller à une nouvelle dé­
faite, soit en organiser 90 % et 
faire plier l'impérialisme. Décevan­
te dans les propositions pratiques, 
People Democraty l'est autant théo­
riquement. Sa revue le • Northern 
Star • n'a aucun contact avec la 
réal ité irlandaise, ce pourrait être 
aussi bien une revue londonienne 
ou parisienne. 

Les écrits du Sinn Fein, eux, par­
ce qu'ils sont ancrés dans la réa­
lité irlandaise ont une portée uni-

verselle par leur interprétation ori­
ginale du marxisme. En bref P.D. 
se dit marxiste mais ne l'est guère 
(si l'on entend par marx isme, com­
me Engels, • la simple interpréta­
tion des lois du devenir historique 
comme étant l'unique réalité ,, ) . Le 
Sinn Fe in ne se dit pas encore ex­
plicitement marxiste (en grande 
partie à cause du poids de l'idéo­
logie catholique) mais l'est, si on 
prend au sérieux la définition d'En­
gels. 

Si on accepte, avec Marx, de 
• juger les hommes non sur ce 
qu' ils disent d'eux mêmes mais sur 
ce qu'ils sont •, le Sinn Fein (S.F.) 
est bien l'expression la plus avan­
cée par sa théorie et sa pratique, 
de la révolution irlandaise. Et sa 
faiblesse militaire relative (5) ac­
tuellement due à la scission des 
Provisionals ne doit pas faire ou­
blier qu'à la moindre lutte armée, 
les deux fractions se réconcilient 

dans la bataille (grâce à l'attitude 
non sectaire du S.F. envers les 
Prov.). C'est pourquoi la scission 
sans affaibl ir notablement les for­
ces de l'I.R.A. dans son ensemble 
n'est pas une catastrophe mais une 
bonne chose car elle est le fruit 
d'une clarification théorique. 

(1) D'un point de vue militaire cela fai­
sait environ 3.200 • soldats • pour l'I.R.A. 
• pro • et 6.400 pour l'I.R.A. • républi­
caine • . Les effectifs sont pour /es deux 
en augmentation. 

(2) Par ex • Politique Hebdo • ou • J'ac­
cuse • . 

(3) Selon son organe Interne ; • Ways 
and means . • février 1970. 

(4) Connoly : le plus grand dirigeant 
marxiste irlandais fusillé par /es Anglais 
à PAques 1916. 

(5) Très relative l'i.RA Official v ient de 
réussir une remarquable optiratlon militaire 
en coulant deux vedettes de guerre an­
glaises au large du port de Cork et ce, 
sans tuer un seul marin. 
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carences 

Michel Camouis 

Depuis plusieurs semaines, les 
employés de banque descendent 
dans la rue. Lundi dernier, ils 
étaient entre 5.000 et 8.000 à ma­
nifester à Paris. Bien que la mobi­
lisation ,se soit faite sur le montant 
de la prime sur les bénéfices, le 
seul mot d'ordre · réellement uni­
fiant a été • Ce n'est qu'un début, 
continuons le combat • , sous l'im­
pulsion des jeunes, en grand nom­
bre. 

Or, quel a été le comportement 
de responsables syndicaux de la 
banque? 

1) Ils ont laissé les forces de 
l'ordre organiser le parquage des 
travailleurs alors que, vu le nom­
bre, il aurait été possible de faire 
reculer sans heurt le service d'or­
dre, d'organiser l'occupation de la 
chaussée pour que les travailleurs 
puissent discuter de la façon de 
poursuivre la lutte. Réponse d'un 
délégué : • Il faut bien que les voi­
tures passent. • Pourtant, avant de 
courber l'échine, faute d'initiative, 
les travailleurs ont copieusement 
sifflé les flics. 

2) Lorsque les délégués syndi­
caux sont descendus de chez les 
patrons, ils ont littéralement • sa­
boté • l'information : un seul haut­
parleur, d'un côté de la rue, les 
travailleurs sur l'autre trottoir, en­
tre les deux : un cordon de voiture 
en marche, un cordon de flics. 

Au baratin embarrassé des délé­
gués (ils n'avaient rien de positif à 
dire, de toute façon les travail­
leurs ne pouvaient pas entendre 
ce qu'ils disaient), les manifestants 
ont longuement et massivement ri­
posté par • Ce n'est qu'un début 
continuons le combat •. 

Question qu'ils posent aux dé­
légués: 

Etes-vous ou non capable d'or­
ganiser avec les travailleurs la lut­
te ? Si oui, pourquoi freinez-vous 
le mouvement ? 

Pourquoi la C.G.T. (Georges Sé­
guy) déclare-t-elle, par avance, 
qu'il n'y aura pas de grève géné­
rale ? Comment interprèter le si­
lence de la C.F.D.T. devant une 
telle déclaration. D 

Restaurants 
universitaires 

Halte au 
scandale 
R. Grillault 

Depuis lundi, les travailleurs des 
Restau-U de la région parisienne, 
regroupés autour de la C.F.D.T., 
et les étudiants révolutionnaires 
ont entamé une action commune 
pour mettre fin aux scandales des 
Restau-U. Par des méthodes de 
combat diverses (grève du zèle du 
personnel, refus de la part des 
étudiants de donner leurs tickets, 
distributions massives de tracts), 
ils ont cherché à sensibiliser les 
étudiants et à faire pression sur 
le patronat pour qu'il satisfasse 
les revendications du personnel 
des Restau-U. 

Quelles sont ces revendica­
tions ? Elles portent principalement 
sur deux points : les horaires de 
travail, la hiérarchie des salaires. 

Les travailleurs des Rest13u-U 
travaillent actuellement entre 47 h 
et 50 heures par semaine. Ils ré­
clament que leurs horaires soient 
immédiatement ramenés à 40 heu­
res, ce qui serait parfaitement pos­
sible sans la moindre augmentation 
des coûts pour l'administration du 
C.R.0.-U.S., en mettant en place 
un système de roulement. L'admi­
nistration objecte que les employés 
des Restau-U ont déjà deux mois 
de congés payés. Mais même en 
tenant compte de cet avantage 
(rattrapé à raison de 3 h 30 sup­
plémentaires par semaine), les em­
ployés travaillent encore 45 heures 
par semaine, et fournissent donc 
5 heures de travail supplémentaire 
non payé. De plus ils n'ont tou­
jours pas reçu les 7 points d'aug­
mentation de salaires (1 point = 

· 1,60 F) qu'ils avaient accepte de 
percevoir sur plusieurs mois et qui 
ne leur ont jamais été versés. 

En ce qui concerne les salaires, 
ce qui est frappant c'est leur ex­
trême diversité et la multipHcation 
des catégories pour un même pos­
te. Pour chaque poste et pour un 
même trav~il. il existe deux, trois 
et même quatre catégories de sa­
laires. De plus, l'attribution de ces 
différences de salaires est parfai-

A l'initiative de la commission nationale entreprises, trois numéros 
spéciaux de " Tribune Socialiste ,. sur les luttes sociales tirés respecti­
vement à 150.000, 300.000 et 330.000 exemplaires-, ont été sortis en un temps 
record. Cela représente un effort énorme pour la trésorerie du parti. C'est 
pourquoi le bureau national demande à chaque adhérent du parti de réunir 
ou de collecter autour de lui, dans les délais les plus brefs de 5 à 10 f. 

Envoyez les fonds 1 

à • Tribune Socialiste ,. 
C.C.P. Paris 58 26 65 



tement arbitraire. C?~ns la catégo­
rie des chefs de Clt1sine, par exem­
ple, il existe même dans certains 
endroits, à côté des trois catégo­
ries habituelles de chefs de cui­
sine (indices 74, 87 et 94 points), 
une quatrième catégorie à 103 
points, attribuée absolument • à la 
tête du client •. Parmi les serveu­
ses, également, depuis le 1er octo­
bre 1970, il y a deux catégories 
(48 et 51 points) qui, en fait ac­
complissent le même travail. 

Refusant une telle hiérarchie 
qui n'a pas d'autre motif que 1~ 
volonté de diviser et de réprimer 
<le personnel en y introduisant l'iné­
galité, les travailleurs réclament 
une autre grille de salaires : ils 
proposent pour chaque poste et à 
travail égal, la fusion des catégo­
ries en une seule avec une aug­
mentation annuelle régulière de 
points pour tous, se substituant à 
l'augmentation par taux qui divise 
,]es travailleurs, une augmentation 
par points qui les unit. De plus, ils 
réclament pour les femmes de ser­
vice, et pour tous les emplois payés 
à l'heure qui se multiplient actuel­
lement, la mensualisation sur la 
base de 33 heures par semaine. 

Devant la détermination des tra­
vailleurs et des étudiants qui les 
ont soutenus (dans certains restau, 
jusqu'à 3.000 repas ont été servis 
gratuitement), la direction a tenté 
quelques manœuvres de diversion. 
Elle est allée jusqu'à menacer les 

travailleurs qui refuseraient de se 
battre avec les étudiants pour exi­
ger le paiement des tickets, d'être 
immédiatement licenciés, ce qui 
est bien évidemment une remise en 
cause du droit de grève (cf. Nan­
terre). Elle a tenté de diviser les 
étudiants et travailleurs par des 
calomnies. D'ailleurs, elle a été 
dans ce travail puissamment aidée 
par la C.G.T., qui n'a pas encore 
digéré les succès de la C.F.D.T. 
aux dernières élections profession­
nelles et qui a tenté, par tous les 
moyens, y compris la collaboration 
avec les syndicats réactionnaires, 
de démobil iser les travailleurs en 
lutte, en parlant d'aventurisme et 
en agitant l'épouvantail démagogi­
que de la privatisation. Comme si 
les travailleurs étaient moins ex­
ploités au C.R.O.U.S. que chez Bo­
rel ou aux Wagons-Lits ! 

Toutes les manœuvres ne dimi­
nueront pas la détermination des 
travailleurs et des étudiants qui les 
soutiennent. Ces nouvelles formes 
de luttes sont une étape importante 
dans le combat des travailleurs 
des Restau-U qui, pour la première 
fois : 

- ont refusé la division entre 
les travailleurs et les étudiants, 

- ont refusé les pratiques dé­
mobil isatrices de la C.G.T., 

- ont avancé des revendica­
tions unifiantes en rupture avec 
le réformisme. O 
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Après les usines de Jœuf, 
Moyeuvre, c 'est l'usine de Knu­
tange du groupe De Wendel-Side­
lor qui va fermer. Dès juin 1971, 
400 ouvriers vont être « mutés • 
dans les autres usines, et en jan­
vier 1972, c· est pratiquement le 
reste des travailleurs qui partira. 
Une lettre de la direction au per­
sonnel donne très clairement cette 
perspective tout en assurant qu'il 
n'y aurait pas de licenciements 1 

Il a fallu, grâce à des assemblées 
de chantiers, des rassemblements 
à l'extérieur et des mini-meetings 
dans les quartiers, expliquer pour­
quoi De Wendel voulait liquider 
l'entreprise et pourquoi le mirage 
d'une • promotion • dans l'usine 
moderne de la Sollac restait une 
simple manœuvre du patronat. De­
puis, la grève de 24 h~ures du 
7 avril et surtout la greve avec 
manifestations vers le bureau cen­
tral du trust le 21 avril marquaient 
une vive mobilisation du personnel. 
(Il a fallu des appels au calme ~es 
dirigeants syndicaux pour éviter 
l'entrée des travailleurs dans les 
bureaux). Le 14 mai, après une oc­
cupation préventive de l'usine de 
Knutange, c'est la grève illimi~ée, 
bien accueillie par les ouvner's 
lassés des manifestations sans ré­
sultat et des grèves de 24 heures. 

Le 15 mai, l'affrontement devient 
violent, la direction refuse de dis­
tribuer la paie aux bureaux de 
l'usine (comme l'exigeaient les syn­
dicats), et l'appel aux gardes-mo­
biles pour casser l'occupation de 
la route nationale, décidée en guise 
de protestation, se transforme en 
une charge furieuse qui écrase 
par deux fois les travailleurs, en 
particul ier les militants syndicaux. 
Et pourtant une grande partie de 
la ville, y compris les commer­
çants, participe au mouvement. 

Bien sûr, une telle agression 
renforce encore la combativité. 
Mais l'apparition le 17 mai des syn­
dicats j aunes (C.F.D.T., C.G.C .) 
appelant ouvertement à s'inscrire 
pour briser l'occupation, les diffi­
cultés apparentes pour briser le 
mouvement (et pourtant la popula­
tion était mobilisée autour des ou­
vriers, les lycéens ~t élèves du 
C.E.T. à la pointe de la solidarité), 
obligent les dirigeants syndicaux 
à préférer la reprise. Le vote à 
bulletin secret donne une légère 
majorité (850 contre 745) pour re­
tourner, sans rien sauf quelques 
aménagements, au travail. 

En réalité, deux analyses, deux 
stratégies se sont heurtées sans 
cesse : 

Pontchâteau 

Refus d'une 
diminution des salaires 

Depuis le lundi 5 avril, les tra­
vailleurs de l'entreprise Sambron 
à Pont-Château (400 ouvriers) ont 
entrepris une série de mouvements 
pour faire face à une décision uni­
latérale de la · direction de mettre 
fin à la politique contractuelle jus­
que là en vigueur. Après plusieurs 
réunions qui ont abouti à l'indexa­
tion des salaires parisiens, la di­
rection. décide unilatéralement le 
lock-out. 

Les travailleurs décident donc 
en riposte de bloquer toutes les li­
vraisons d'engins (matériel de tra­
vaux publics) en quittant leur poste 
de travail chaque fois qu'un ca­
mion se présentait. Le tribunal de 
grande instance de Saint-Nazaire, 
devant qui la direction porte plain­
te, se déclare incompétent. Malgré 
ses menaces de fermeture défini­
tive, le patron a été obligé de lever 
le lock-out le 19 mai. Les travail­
leurs qui sont restés mobilisés ont 

- Ceux qui pensent que la si­
dérurgie n'est pas vraiment mena­
cée en Lorraine, qu'il ne s'agit que 
d'une simple péripétie : remplace­
ment d'une vieille industrie par une 
nouvelle et qu'il est inutile d'enga­
ger de grandes actions pour l'em­
ploi. 

- Et ceux qui savent en voyant 
s'installer De Wendel en Sarre et 
à Fos que c'est toute la sidérurgie 
qui est condamnée à terme en Lor­
raine. Mieux, que c'est l'augmen­
tation de la production actuelle 
qui paie le transfert et la dispari­
tion des emplois en Moselle et qu'il 
est nécessaire, au contraire, de se 
battre maintenant et en force, avec 
toute la population, pour empê­
cher, tant qu'il est temps, la mort 
lente de la vallée de la Fensch et 
de la région. 

Car, les projets de .l'Etat sont 
très clairs : ramener toute l'indus­
trie sur l'axe Rhône-Seine et aban­
donner les régions centrées sur 
le Rhin. M ieux, le développement 
actuel des installations de Fos avec 
le retard pris par les installations 
portuaires rend évident l'alimenta­
tion des installations pendant un 
temps par la fonte et l'acier lor­
rain. Non seulement, l'hyperpro­
ductivité actuelle de De Wendel­
Sidélor finance le transfert, mais 
ce sont les ouvriers lorrains eux­
mêmes qui vont assurer la mise 
en place des usines de Fos I Il y 
a donc de vraies possibilités pour 
les travailleurs de lutter contre les 
choix arbitraires et dictatoriaux de 
l'Etat bourgeois et des maîtres des 
forges. 

aussitôt décidé d'occuper l'usine 
jusqu'à satisfaction de leurs reven­
dications : ces travailleurs, qui ont 
été envoyés par la direction en 
province, refusent .de voir leur sa­
laire diminuer de ce fait de 200 F 
à 220 F par mois ; ils refusent le 
retour en arrière dans le. principe 
de l'évolution de leur salaire, et 
demandent un droit de gestion 
dans l'entreprise. C'est en fait con­
tre une soi-disant politique sociale 
du patronat que les travailleurs 
continuent à se battre (dans l'usine 
la masse des salaires des cadres 
a progressé de 60 % contre 29 % 
pour les ouvriers et les employés). 
Le soutien apporté à cette lutte 
par les agriculteurs de la région, 
les travailleurs de Batignolles et 
des Chantiers de l'Atlantique a 
permis de tenir un mois et d'obli­
ger la levée du lock-out. Les ca­
marades continuent la lutte et es­
saient d'accentuer la solidarité. 

Les 750 ouvriers qui veulent se 
battre à Knutange savent mainte­
nant que c'est dans l'usine, par la 
lutte interne par atelier, de façon 
tournante et en empêchant la pro­
duction de rester au maximum 
qu'ils peuvent agir pour bloquer 
leur liquidation. Les grévistes de 
l'atelier de réparation et de fabri­
cation de pièces de l'usine de 
Hayange, qui occupent depuis lun­
di à 400 leur atelier, montrent la 
vole. 

Cet atelier de construction mé­
canique a refusé de faire une grè­
ve de 24 h, et en assemblée géné­
rale, il a décidé la grève illimitée 
avec occupation. Malgré les pres­
sions de la direction (les chefs 
expliquent que la C .F.D.T. veut 
les utiliser ... pour étendre le mou­
vement à toute la sidérurgie 1. .. ) 
ils s'orientent p'our des formes 
de luttes du type de la Fiat (grève 
articulée) quoique les informations 
restent très floues sur le mouve­
ment italien. 

En bloquant la production des 
pièces, ils peuvent perturber le 
fonctionnement de Sidélor et Syn­
cilor. 

Leur objectif : la parité tout de 
suite et sur place avec l'usine mo­
derne de la • Sollac •. 

Voilà une riposte que n'atten­
dait pas le patronat quand il faisait 
miroiter à Knutange la mutation 
vers cette usine si nouvelle 1 

La lutte sera longue et difficile, 
mais les sidérurgistes ne se laisse­
ront pas supprimer en douceur 
sans réagir : la victoire est possi­
ble, si on se donne les moyens 
maintenant. □ 
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Renault 

Une 
lecon • 
' a ne pas 
oublier 
F. Jyr 

Au Mans lundi après-midi, par 
3.000 voix contre 900, les OS du 
Mans ont voté, le compromis pré­
senté par les syndicats comme po­
sitif. Les syndicats expriment leur 
satisfaction et considèrent le ré­
sultat des négociations comme ·un 
recul du patronat et du gouverne­
ment. 

Quel recul ? 

Les propositions de cette semai­
ne sont un peu moins « minables » 

que celles de la semaine dernière. 
Ce sont ses conditi~ns d'applica­
tion qui ont été modifiées. La reva­
lorisation des coefficients est main­
tenue et le passage automatique 
des classes les plus basses (4 à 
5 et 5 à 6) se fera non plus après 

rev 
contrre 
du tra 

R.A.T.!P'. 

Cl 

Vingt-six dépôts en grève : la 
quasi totalité du réseau routier est 
paralysé. Sans consulter les syn­
dicats et balayant du même coup 

. les préavis de grève, les travail­
leurs de la R.A.T.P. ont déclenché 
le mouvement contre l'augmenta­
tion des cadences qui leur est im­
posée. Ils ne veulent pas faire les 
frais de la • modernisation • qui 
consiste essentiellement à réduire 
le personnel pour le même travail. 

Depuis une année, la direction 
a déclenché un vaste mouvement 
de modernisation, en signant d'ail­
leurs, avec les' organisations syndi­
cales, un protocole d'accord fixant 
des normes pour la mise en place 
de bus à un agent et le reclasse­
ment des autres agents au réseau 
ferré ; la direction n'augmentant 
pas par ail!eurs le nombre des 
agents, les tâches sont les mê-
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cinq ans, mais après_ trois ans d'an­
cienneté. Le temps de travail perdu 
sera mieux indemnisé et la prime 
trimestrielle de juillet versée à tous 
les salariés de la Régie (sauf les 
grévistes). Les DS du Mans reçoi­
vent pour leur part un verseme·nt 
spécial de 200 F. Ce n'est pas 
très gras. Mais il est plus grave 
surtout de constater que ça ne 
répond nullement à la lutte exem­
plaire des OS. Ils ne voulaient plus 
être des parias. Ils réclamaient un 
bouleversement de la grille hié­
rarchique, une modification de leur 
statut. L'accord est une réponse 
qui les confirme dans leur condi­
tion d'assujettissement. Certes cet­
te condition, le patronat devra la 
payer un peu plus cher mais il n'a 
pas cédé sur l'essentiel. Il achète 

Ill 

mes. Le travail n'est pas le même 
d'autant qu'actuellement nous som­
mes en période de changement de 
T.M. à cause des vacances qui 
commencent. Il y a moins de per­
sonnes pour un même travail. En 
plus, les horaires sont élastiques : 
pour une journée de travail nor­
mal de 7 h, un machiniste peut être 
présent par exemple 4 h le matin, 
3 h l'après-midi, avec entre ces 
temps de travail une coupure de 
3 h ; pendant celle-ci que faire 
si le lieu d'habitation est loin du 
dépôt ? L'heure de présence varie 
ainsi de 10 h à 13 h. 

C'est aussi pour cela que les 
syndicats, convoqués par la direc­
tion pour être en mesure de défen­
dre les intérêts des travailleurs, né­
gocient la journée continue, y com­
pris le paiement des 45 minutes 
de repas, la révision de la grille 

•1 ,, • • • j 
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la force de travail. La négociation 
a porté sur le coût de la marchan­
dise travail, plus que sur la condi­
tion des travailleurs .C'est ce que 
neuf cents OS du Mans ont refu­
sé. C'est aussi ce que des milliers 
de travailleurs comprendront. Le 
gouvernement et la Régie n'ont pas 
reculé, ils ont payé. 

!La peur du patronat 

S'agit-il de dire, comme le fait 
la C .G.T. , que cet accord de mar­
chands conclut une grève défen­
sive contre le « coup ,. que le 
patronat voulait porter à la natio­
nalisation et à la Régie. S'agit-il de 
dire au contraire que ce qui était 
en cause, c'était la combativité des 
OS et leur avenir et l'unité qu'ils 

des salaires. Ceci dit, beaucoup 
de problèmes restent en suspens 
au cours de cette grève ; nous 
devons les analyser pour que cet­
te lutte ne soit pas un coup d'épée 
dans l'eau. 

L'attitude des syndicats : 

Il est certain que la C.G.T. est 
apparue comme se sentant con­
cernée non par le conflit mais par 
la négociation du fait que ce n'était 
pas elle qui avait déclenché la 
grève, que c'étaient les travailleurs 
qui en avaient décidé le principe, 
l'application et la généralisation 
(faite de bouche à oreille). 

La C.F.D.T., elle, prenant en 
compte la lutte des travailleurs, a 
par voie de tracts à la population 
popularisé la lutte des machinis­
tes-receveurs. D'ailleurs, tout au 
long de ces derniers jours la C.G.T. 
ne ménageait pas se_s attaques 
contre la C.F.D.T., comme d'ail­
leurs contre les gauchistes, en em­
pêchant physiquement par exem­
ple au dépôt des Lilas des ven­
deurs de • Lutte ouvrière • de ven­
dre leur journal et de distribuer 
des tracts, entrainant ainsi la ve­
nue de la police (qui stationne en 
permanence devant les dépôts) et 
bien sûr leur arrestation. Et ce n'est 
qu'un exemple ... 

D'autre part dans le déroule­
ment de la grève, une fois la lutte 

ont tenté de développer autour de 
leur mouvement. Ce ne sont pas 
les syndicats qui ont déclenché la 
grève mais les OS du Mans. C'est 
ce qu'a compris • l'Humanité ,. du 
24-5-1971 qui rappelle encore que 
la direction pouvait les « payer • 
immédiatement pour le prix de deux 
« R 12 " · Mais il y en a eu 5.500 
comme eux, puis toute la Régie. 
Baillonner les vraies revendications 
de 82 OS ce n'est pas facile ; en 
baillonner 9.000, cest 'encore moins 
facile. Bien sûr le gouvernement a, 
aux dires de la C .G.T., été placé 
en zone dangereuse, non pas parce 
qu'ils voulaient se vendre plus cher, 
mais parce que leurs revendications 
étaie-nt contagieuses. Elles concer­
nent aujourd'hui des millions de 
travailleurs. 

Organiser la contagion 

La C.G.T. et même la C.F.D.T. 
ont peu fait pour organiser la con­
tagion. Pour ce faire, il fallait ap­
peler les mensuels à se battre 
comme les OS pour une grille uni­
que des salaires. Pour ce faire, il 
fallait appeler à la constitution de 
comités de grève élus, de débats 
larges au sein d'assemblées ou­
vrières dans les usines occupées. 
Il fallait en un mot donner toute 
sa signification politique à la lutte 
dont les travailleurs avaient pris 
l'initiative. 

Mais les premiers points pour 
de nouvelles luttes ont été mar­
qués. L'organisation capitaliste du 
travail, la dictature des machines 
va de plus en plus être combatue. 
Et il y a des luttes que le patronat 
ne pourra plus acheter. D 

déclenchée, la C.G.T. est apparue 
pour mettre en place les • assem­
blées du personnel • mais assem­
blées bien réglementées ou seuls 
s'expriment les délégués (les tra­
vailleurs ne sont pas capables de 
prendre la parole ... ) et pu is vote 
à bulletin secret, etc. 

Si nous prenons position de cet­
te façon ce n'est pas systématique­
ment pour ou contre 'telle ou telle 
organisation , mais c'est pour d ire 
que concrètement dans les luttes 
comment nous apparait le compor­
tement des organisations qui se 
réclament de la lutte de classe. 
Pour nous, le plus important ce ne 
sont pas les organisations, mais 
les travailleurs dans leur ensemble 
en tant que classe contre le pou­
~oir capitaliste. Ce qui nous parait 
important pour assurer la victoire 
contre ra direction et l'Etat capita­
liste, c'est la jonction d 'une part 
avec les ouvriers des dépôts, d'au­
tre part avec les travailleurs du 
réseau ferré qui, eux aussi, sont 
touchés par le modernisme et les 
horaires. Une autre jonction nous 
parait importante, c'est la solidarité 
des usagers avec cette lutte ; déjà 
bon nombre de tracts sortent ; des 
comités d'usagers expriment la so­
lidarité des usagers des transports 
avec les grévistes sur leurs reven­
dications. D 



luttes culturelles 

L'apport du 
festival de Nancy 
Dominique Nores 

Pour le Festival de Nancy, 
le principal danger est aujour­
d'hui de se laisser déborder 
- et dénaturer - par son suc­
cès. De ceci, Jack Lang, son 
promoteur et principal organi­
sateur, est très conscient. L'an 
dernier, au cours d'une pause 
pour réfléchir, il a insisté à la 
fois sur le caractère ouvert 
du Festival, qui ne doit surtout 
pas devenir une réunion de 
mandarins, et sur la dimension 
réduite où il convient de le te­
nir, si l'on veut lui garder figure 
humaine. 

Le risque 
de récupération 

Or, qu'on le veuille ou non, 
le Festival est de plus en plus 
fréquenté. Cette année, des 
milliers de jeunes gens se sont 
pressés aux portes étroites 
des salles de spectacles im­
provisées pour suivre dix jours 
durant, jusqu'à trois spectacles 
par jour. 

Ce succès est évidemment 
à l'origine du gros effort de 
récupération qui pèse sur le 
Festival. Récupération par la 
bourgeoisie - surtout la bour­
geoisie commerçante - et par 
ses délégués municipaux. On 
préfère laisser, pendant dix 
jours, l ibre cours à une agita­
tion qui rapporte argent et re­
nom et qui, trop brève, n'a pas 
d 'impact sur la vie de la cité, 
plutôt que se risquer dans une 
véritable aventure du specta­
cle : ainsi le Festival est-il l'ali­
bi qui permet de refuser Plan­
chon, et de ne rien faire pour 

que Jean-Pierre Vincent et Jean 
Jourd'heuil présentent leur Ca­
gnotte (un spectacle violem­
ment antibourgeois dont nous 
reparlerons) autrement que de­
vant une salle vide. 

Mais le Festival est certaine­
ment très suivi de l'œil. Inof­
fensif sur le plan de la cité, 
il reste une mine de moyens 
d'expression et un instrument 
révolutionnaire, non· pas immé­
diatement, mais par relais. Or, 
cette importance qu'il a sur le 
plan du théâtre à faire est liée 
indissolublement à la prospec­
tion qui aigui lle sur Nancy 
une troupe plutôt qu'une autre. 
Beaucoup, parmi les fidèles du 
Festival , ont eu le sentiment 
que, cette année, les critères 
de choix étaient un peu flous 
et qu'affluaient des spectacles 
qui ne pouvaient se présenter 
ni comme exemple dans la pra­
tique liée à l'action, ni comme 
ferment pour faire bouger le 
monde... Aussi me parait im­
portante l'initiative de certains 
étudiants nancéens, très cons­
cients politiquement, de se te­
nir tout près - ne serait-ce que 
par l'organisation matérielle -
de la manifestation, si brève 
soit-elle dans le temps, du fes­
tival. 

Une mine 
de moyens 
d'expression 

Je prends un exemple : vo1c1 
une troupe espagnole, le Tea­
tro Estudio Lebrijano. Elle s'est 
constituée dans un petit vil-
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lage d'Andalousie, Lebrija, où 
toute la terre appartient à quel­
ques grands propriétaires et 
où les ouvriers agricoles vivent 
dans un esclavage qu'eux-mê­
mes parviennent mal à mettre 
en question. Le théâtre pour 
eux, c 'est-à-dire la décision de 
quelques jeunes gens de jouer 
la situation de tous - fût-ce 
en déguisant son caractère im­
médiat sous le côté histoire ra­
contée des grands mythes) -
est un moyen de comprendre 
ensemble l'injustice qui leur est 
faite, sans que la police inter­
vienne (celle-ci , en effet, tant 
que les spectacles, tel cet Ora­
torio montré à Nancy qui tour­
ne autour d'Antigone: celle qui 
dit non - ne sortent pas du 
territoire de Lebrija, ferme les 
yeux : on reconnàit ici l'alter­
nance libéralité - répression 
des régimes de dictature). Or, 
les moyens d 'expression du 
spectacle, ceux qui touchent 
immédiatement par delà les 
mots une population très frus­
te, sont ceux que nous avons 
vus, ces dernières années, uti­
lisés à Nancy par les grandes 
troupes du monde. (Telle la 
grande croix qui se change en 
bombardier du Bœad and Pup­
pets). Il est remarquable qu 'i ls 
trouvent dans un autre coin de 
terre leur efficacité. 

Cette année, le Festival a fait 
une tentative de prospection du 
côté de l'Afrique. On sait que, 
là-bâs, les gouvernements met­
tent en placé des sortes de 
Comédie-française, qui Implan­
tent la culture occidentale et 
que ceux qui ne sont pas d'ac­
cord avec l' idéologie dominante 
ne peuvent s'exprimer. Les 
Noirs qui veulent jouer leur 
propre situation dans le systè­
me sont surtout venus pour 
se rencontrer les uns les au­
tres, ce qui dans leur pays 
est impossible. En même temps 
ils rencontraient des hommes 
de théâtre en avance sur eux 
sur le plan de l'expression po­
litique des situations, ceux en 
particulier de l'Amérique du 
sud. C'est un des aspects les 
plus positifs du festival. 

Populaire par relais 

Le Festival de Nancy n'est 
pas un festival populaire. li ne 
peut ni ne veut . l'être. L'obs­
tacle des heures (17 heures, 
23 heures) s'ajoute à celui de 
la langue. Mals surtout, les 
spectacles n'ont d'intérêt, mê-

me sur le plan politique, que 
rep lacés dans leur contexte. 
La grève agricole que racont~ 
le Théâtre expérimental de Cah 
(Colombie), grève de 1928 do~t 
la dramatisation est un classi­
que du théâtre révolutionnaire 
dans toute l'Amérique du Sud, 
chaque troupe sachant parfai­
tement qu'elle ne renvoie au­
jourd'hui qu'à un mythe, mais 
dans la trame duquel on peut 
exprimer une réalité ac­
tuelle, serait probablement sans 
intérêt parce que sans réfé­
rence immédiate pour un pu­
blic d 'ouvriers français. Elle est 
très importante, au contraire, 
pour ceux qui réfléchissent au 
travail du théâtre. 

De ce point de vue, la ré­
flexion des troupes d'Amérique 
du sud sur les moyens du 
théâtre politique importe beau­
coup. Leurs deux principales 
armes sont une perfection ab­
solue du geste, qui permet à 
chaque acteur de faire exister 
quantité de personnages, mais 
aussi la réa lité ambiante (train 
qui roule dans les campagnes 
en grève, ou cadences du tra­
vail). Sans décor ni costumes. 
avec très peu d'accessoires, 
donc presque sans frais ( • pro­
fessionnels • , comme nous di­
rions, par la qualité du travail, 
les acteurs colombiens ont tous 
un métier qui assure leur indé­
pendance en tant qu'artistes) ; 
leur seconde arme est l'hu­
mour. Le directeur du T.E.C. 
Enrique Buenaventura a vu la 
subvention qui lui avait été 
donnée après son passage en 
France au Théâtre des Nations 
supprimée, parce qu'après un 
Ubu à qui il avait donné l'al­
lure de Napoléon Ill, mais en 
qui les populations, même des 

campagnes reculées , recon­
naissaient un autre dictateur, il 
a montré une pièce où les pa­
trouilles antiguéri llas étaient si 
drôles que le gouvernement 
colombien s'est fâché. 

L'Arena de Sao Paulo ajoute 
à ces deux armes la volonté 
d'enseigner le monde tel qu'i l 
est. Une de ses tâches, celle 
pour laquelle son directeur Au­
gusto Boal était ·en prison pen­
dant le festival, est la lecture 
des journaux à des populations 
analphabètes. A la demande 
des étudiants de Nancy, les 
comédiens ont montré com­
ment des situations peuvent 
être évoquées de façon très 
forte sans moyen, avec seu­
lement une bande sonore et 
des instruments permettant 
d' imposer à chaque séquence 
son rythme. L'évocation était 
celle de la vie quotidienne au 
Brésil, le manque de travail, 
les contrats pas honorés, les 
cadences impossibles à suivre, 
la cruauté de ceux qui sont 
les plus forts. 

Du Japon aurait pu venir une 
autre forme de subversion. 
Après avoir donné en salle un 
spectacle très fabriqué, le Ten­
jo Sajiki (une troupe qui sou­
haite • changer le monde par 
poème et vision • et se veut 
aussi résolument agressive sur 
le plan du théâtre, qu'elle en­
tend débarrasser des traditions 
qui l'oppressent que. pol itique­
ment, sur celui de la vie), de­
vait condu ire par les rues de 
Nancy un grand happening 
sauvage. Mais l'action propo­
sée, dont la violence était im­
perceptible à notre mentalité 
d'occidentaux, s'est seulement 
effilochée sous la pluie. D 
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R OMPANT avec la politi­
que de son illustre pré­
décesseur, Pompidou, 

aprè s; deu;: journéc!l de tête 
à tête avec Edward Heath, ou­
vre les vannes à l'entrée de la 
Grande-Bretagne dans le Mar­
ché commun. 

Le véto gaullien n'était pas, 
comme on a pu le dire, unique­
ment fondé sur des raisons po­
litiques, à savoir la crainte de 
voir derrière la Grande-Breta­
gne se profiler la présence des 
Etats-Unis. En réalité la poli­
tique ... gaulliste faisait aussi 
corps avec les craintes d'un 
patronat français, pas du tout 
empressé de se mesurer sur 
le terrain de la concurrence 
économique avec les grandes 
firmes britanniques du secteur 
industriel, appuyées par un sys­
tème bancaire efficace. Quelles 
sont donc les raisons qui pous­
sent aujourd'hui la grande 
bourgeoisie française et ses 
mandataires à prendre le 
contre-pied. de la politique gaul­
lienne 7 

La • petite Europe .. à six, 
manière Schuman {1955) puis 
gaulliste {1958) reposait sur 
l'idée d'un marché bien proté­
gé vers l'extérieur {barrières 
douanières suffisamment pro­
tectrices) où la concentration 
capitaliste pourrait trouver un 
terrain Idéal d'activité, dans un 
cadre législatif {harmonisations 
fiscales, sociales, Juridiques, 
etc.) permettant aux deux prin­
cipaux pays - la France et 
l'Allemagne - d'exercer un 
leadership sans contestation 
sur les quatre autres pays. 

Brillant exemple de planifi­
cation capitaliste Internationale, 
la petite Europe à six, dans 
l'esprit• de ses promoteurs, de-

vait jouer un rôle de contre­
poids à l'expansion de l'impé­
rialisme américain, et préser­
ver une cer!raine indépen~ance 
politico-économlque. 

Bien sûr,. des différences de 
conceptions politiques sé fai­
saient jour, sur la finalité du 
projet : Europe suprariationale 
ou Europe des patries. Et de 
Gaulle lui même, pour des rai­
sons diplomatiques, de prestige, 
de • grandeur ,. ne dédaignait 
pas le rêve d'une Europe • de 
l'Atlantique à l'Oural ». 

Tout cet échafaudage savant, 
mis au point par une armée de 
technocrates, avec un arsenal 
de textes Juridiques, réglemen­
taires, est aujourd'hui remis en 
question par l'entrée de la 
Grande-Bretagne. 

Les Etats-Unis 
présents 

Dans le Marché commun, un 
élément nouveau était inter­
venu, mettant en pièces l'équi­
libre franco-allemand, base Ina­
vouée de cet édifice. Cet élé­
ment nouveau consistait dans 
l'afflux considérable de capi­
taux américains, essentielle­
ment en Allemagne. Pour con­
tourner les barrières doua­
nières extérieures du Marché 
commun, les firmes américai­
nes se sont mises à Investir 
directement dans ce marché, 
en y construisant leurs propres 
usines, en y Implantant leurs or­
ganisations commerciales et 
bancaires : l'Allemagne était, 
par sa puissance industrielle, 
son régime politique, la do­
cilité apparente de sa classe 
ouvrière, le pays le plus 
apte à recueillir la plus grande 

masse de dollars. Le • cheval 
de Trole des Etats-Unis .. que 
l'on croyait être la Grande-Bre­
tagne - et les récentes crises 
monétaires l'ont montré - se 
trouvait donc être l'Allemagne 
fédérale. C'est cette constata­
tion évidente qui a amené Pom­
pidou à amorcer un virage à 
90°, virage qui n'est pas très 
apprécié par une certaine frac­
tion de la bourgeoisie fran­
çaise, dont les craintes de se 
voir activement concurrencée 
par le capitalisme britannique, 
ne sont pas sans fondements. 

Les risques pris d'une ma­
nière délibérée par ce virage, 
doivent être soulignés car Ils 
jettent une lumière Intéressante 
sur de nouvelles contradic­
tions qui menacent l'économie 
capitaliste européenne. 

Une fuite en avant 

En effet l'entrée de la Gran­
de-Bretagne s'accompagnera 
à court· terme de celle de cer­
tains pays de la zone de libre 
échange tels que le Danemark, 
la Norvège, etc. L'harmonisa­
tion des législations économi­
ques de ces pays avec celles 
des six pays actuels se trans­
formera en véritable caSBe-tête 
chinois. 

Par ailleurs, les liens préfé­
rentiels, notamment agricoles, 
·de la Grande-Bretagne avec 
certains pays du Common­
wealth {Nouvelle Zélande -
Australie, etc.) obligeront les 
six à faire de notables conces­
sions en matière agricole : les 
agriculteurs d'Europe conti­
nentale auront d.e nouvelles 
occasions de manifester leur 
mécontentement et leur colère ... 

A moins que les négociateurs 
des six n'obligent la Grande­
Bretagne et ses travailleurs à 
payer beaucoup plus cher leurs 
matières premières et leurs ali­
ments, ce qui promet à terme 
des heures chaudes sociales 
pour M. Heath. 

Enfin, pour les capitalistes 
français, il y aura une lutte à 
mener sur deux fronts, contre 
la concurrence anglaise et alle­
mande. 

Dérapage de la 
planification capitaliste 

Il est particulièrement inté­
ressant de noter les commen­
taires désabusés d'un rapport 
établi par le conseil économi­
que sur les implications de 
l'adhésion de la Grande-Breta­
gne vis-à-vis du VIe Plan,, qui 
met en avant les dangers di­
rects {sur le marché français) 
et Indirects {contrecoup de la 
pression britannique sur le 
marché d'exportations français) 
d.e la concurrence britannique, 
et montre clairement la ten­
dance à terme de la transfor­
mation du Marché commun en 
zone de libre échange (c'est-à­
dire non plus en marché « or­
ganisé ,. avec égalité de chan­
ces économiques, mals en zone 
d'affrontements et de concur­
rence anarchique). Gageons 
que les auteurs du VI• Plan 
n'ont pas prévu les implications 
à moyen terme de l'adhésion 
britannique au Marché com­
mun 1 

La petite Europe des six a 
donc vu sonner son glas, voilà 
qui montre bien les limltes des 
tentatlvee de « planification .. 

ou .. d'organisation ratlonnei­
le .. de .ta concurrence capita­
liste. 

A travers le choix politique 
de M. Pompidou qui, de toute 
manière, sert indirectement les 
intérêts des Etats-Unis, c'est 
une ère nouvelle qui commen­
ce pour le caplalisme euro­
péen : celle de la concurrence 
accrue, de la lutte Impitoyable 
pour le maintien des positions 
acquises et .leur extension. Le 
mythe de l'Europe économique 
et politique unie disparait, et 
la classe ouvrière européenne 
pourra elle-même en tirer des 
leçons profitables. 

Ce n'est d'ailleurs pas un 
hasard si, historiquement, la 
fin du Marché commun coïn­
cide avec une période marquée 
en Europe occidentale par une 
montée Irrésistible de la lutte 
de classes. 

C'est cette lutte, par-delà les 
ronds de Jambe de MM. Pom­
pidou, Heath et consorts qui 
forgera l'Europe socialiste de 
demain, celle des travailleurs. 

D 

Précision 
Une regrettable erreur matérielle 

a fuit que la signature de Gilbert 
Hercct accompagnait, dans c T .S. > 
numéro 496, un article sur les tra• 
vailleura immigrés intitulé : c L'in­
ternationalisme commence ches 
nous>. Comme il n'est pas dans les 
habitudes des rédacte1.1ra de c Tri. 
bune > de s'attribuer les articles deij 
outres, ni surtout leur travail mili­
tont, nous tenons à préciser que 
l'article en question était dû à Au­
guste Bedlo. En noua excusant au­
près de lui el de nos lecteur■ de 
celle mépri11e. 


